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Niveaux de description et explicitation d’un vécu de choix  

D’une intention éveillante à son résultat 
 

Pierre Vermersch, Joëlle Crozier, Maryse Maurel 
 

L’Université d'été 2014 a été l’occasion de formaliser et d’utiliser l’idée de niveaux de description41. 
Dans cet article, nous témoignons des premiers essais de mise en œuvre de cette topique, à la fois lors 
des entretiens et dans l’analyse des verbalisations transcrites. Parmi tous les fils conducteurs qui 
peuvent organiser une analyse de ces matériaux, nous avons cherché en priorité à montrer comment la 
prise en compte des sentiments intellectuels (N3) et du niveau organisationnel (N4) peuvent introduire 
à de nouvelles sources d’intelligibilité des vécus et motiver de nouvelles pratiques complémentaires 
dans l’entretien d'explicitation. 
Cela n’a pas exclu de rester fidèles aux fondamentaux de l’entretien d'explicitation lors du recueil des 
informations, où le souci de rester en lien avec un moment spécifié a été respecté, où le repérage du 
déroulement temporel a été une constante, où la fragmentation a fait l’objet de nombreuses reprises 
sans pour autant en épuiser les possibles.  
Comme pour tout entretien, nous allons dans un premier temps vous présenter la reconstitution du 
déroulé factuel du vécu, de façon à vous montrer ce que nous avons élucidé de ces quelques instants 
très brefs d’une décision de choix et vous donner les repères habituels de ce que doit pouvoir apporter 
notre technique d’explicitation (N2).  
Dans un second temps, nous avons choisi une mise en forme un peu inhabituelle. Nous allons vous 
présenter la transcription des entretiens accompagnée à chaque pas d’un commentaire réalisé par A42 
(Pierre), de façon à vous faire découvrir ses répliques à travers le filtre des niveaux de description. La 
lecture directe d’une transcription d’entretien est un exercice ardu, elle demande plusieurs lectures 
pour s’approprier ce qui se déroule. Notre tentative est d’essayer de vous donner les indications qui 
vous permettront de saisir au fur et à mesure ce qui se passe, ce qui émerge. Ces commentaires, ne 
seront pas tournés vers la technique d’entretien (ce sera l’objet d’un autre article) mais vers 
l’intelligence de ce qui se passe pour A dans son vécu de référence (V1)43, de l’évolution de ses prises 
de conscience, des anticipations inconscientes de ce qui lui apparaîtra ensuite comme évident. Dans la 
mesure où A est à la fois l’interviewé et le théoricien, il donnera souvent une double lecture de ce qui 
est advenu dans les échanges.  
Le troisième temps essaiera de vous proposer une synthèse de la description organisationnelle de ce 
vécu, en précisant de façon statique la liste des schèmes mobilisés, et de façon plus dynamique 
l’engendrement des étapes du choix.  

* * * * * 
A/ Les aspects factuels : contexte et déroulement de l'action 
 
a/ Contexte 
Lors de l'Université d'Été Saint Eble 2014, nous avons travaillé en trio, Pierre, Joëlle et Maryse. Pierre 
a été A pendant toute l'Université d'Été, Joëlle et Maryse alternativement B et C. Cette Université 
d'Été a été précédée de deux demi-journées de travail pour ceux et celles qui le voulaient ; nous y 
avons fait, entre autres exercices, un rêve éveillé dirigé conduit par Pierre, qu'il a fait lui aussi en se 
guidant en même temps qu’il nous guidait. Quand nous nous sommes retrouvés en trio, avec la 
consigne globale d'aller voir du côté des micro-transitions ce que nous pouvions y trouver, Pierre a 
choisi d'être A et de travailler sur le moment où il fait lui-même le choix d’un lieu, depuis la demande 

                                                        
41 Voir Vermersch P., (2014, Description et niveaux de description, Expliciter 104, pp. 51 – 55. Sur le site du 
GREX http://www.grex2.com/ 
42 Nous rappelons que dans les notations GREX, A est le sujet questionné, B le questionneur et C l’observateur. 
43 Nous rappelons que V1 est le vécu de référence, V2 le vécu de l’entretien de l’explicitation de V1 et V3 le 
vécu de l'explicitation des actes de l’explicitation en V2. 
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qu’il se fait à la réponse qu’il accepte de conserver. Ce moment très bref dure au plus quelques 
secondes, selon Pierre. C'est ce vécu que nous désignons par V1. 
Les entretiens sont répartis dans plusieurs séances de travail en trio, séances intégralement enregistrés 
où nous trouvons les échanges concernant les choix de travail, des discussions plus théoriques, des 
bouts d'entretien et des récapitulations sur ce qui a été trouvé et ce qui manque encore. Les fichiers 
audio ont été transcrits, intégralement pour les parties entretiens, plus sommairement pour les parties 
échanges et discussions. Nous laissons de côté la transcription de la troisième séance qui touche à 
quelque chose de très intime pour Pierre et qui relève d'un champ bien plus large que la situation 
spécifiée étudiée ici à travers le V1. 
 
b/ Le déroulement factuel de V1 
Résumé fait par Pierre 
Le vécu fait passer en quelques secondes d’une intention éveillante (moi aussi il faut que je trouve un 
lieu agréable dans le rêve éveillé, allez je le fais …) à son résultat (un lieu isolé découvert récemment 
dans une nouvelle promenade près de chez moi); entre l’intention et le résultat, on va avoir quatre 
étapes principales (N1 de description), 0/ ante début (intention), 1/ début (image générique), 2/ 
Dordogne (quatre lieux envisagés et rejetés), 3/ Langeac (quatre lieux envisagés et rejetés), 4/ Final 
(un lieu adopté). Dans le passage d’une étape à l’autre on a des transitions, t1 de l’intention à l’image 
générique, t2 de cette image à la Dordogne ; t3 de la Dordogne à Langeac, t4 de Langeac au final ; 
mais au sein des étapes 2 et 3 on a aussi des micro-transitions (N2 de description), qui marquent à 
chaque fois le passage entre le rejet d’un choix et la prise en considération d’un autre, son évaluation, 
puis son rejet.  
 
De façon plus détaillée, d’après les énoncés significatifs des transcriptions : 
0/ Ante-ante-début 
(évoqué dans nos discussions) 

• Toute la pratique introspective de Pierre et ses différentes approches pour le faire, 
• les autres situations où Pierre a dirigé un rêve éveillé en le faisant en même temps, 
• l'habitude du choix des lieux et de promenades, 
• les lectures de Pierre, en particulier Burloud et école de Würzburg, 
• l'intérêt de Pierre pour la pensée sans contenu, le niveau organisationnel de la pensée et son 

intention d'y travailler, 
• c'est Pierre qui a choisi le thème de l'Université d'Été. 

1/ Pierre se donne la consigne (ante début selon lui)  
Pierre est en train de guider le rêve éveillé dirigé, la veille du début de l'Université d'Été. Il est très 
attentif à la diction, au ton de voix qu'il utilise et aux mots qu'il prononce pour induire la recherche 
d'un endroit tranquille qui sera le lieu de départ et d'arrivée dans le rêve éveillé dirigé. 
À un moment de pause dans son discours, il se décide à le faire pour lui et se donne la consigne. 
Après les derniers mots de la consigne, il y a une transition (t1) et apparaît un petit cône d'herbe, de 
l'herbe en général, et un truc un peu coloré à côté.  
2/ La Dordogne 
Puis, il y a un minuscule break noir (transition t2) et Pierre prend une première direction de choix 
autour d’un lieu d’un stage récent en Dordogne. Quatre emplacements apparaissent successivement.. 
Avec chaque apparition de lieu, se déroule une micro évaluation, suivie d’une décision de rejet, et une 
micro-transition. Pierre a rejeté la Dordogne car ses critères n’étaient pas vraiment satisfaits.  
3/ Les promenades autour de Langeac 
Après l'évocation des promenades de la Dordogne, il y a une transition (t3). C'est la deuxième 
direction de choix de Pierre, celle de ses balades autour de chez lui. Chacun de ces choix se donne à 
nouveau comme une esquisse d’image, très fugitive et très partielle, faite de bouts d’arbres, de bas–
côtés, de morceaux d’images des environs de Saint Eble, des morceaux tellement fugitifs qu’il en voit 
seulement une couleur, une forme, comme si on faisait passer devant lui des images à toute vitesse, 
comme s’il les avait vues sans les voir. Dans ce cas, comme dans celui de la Dordogne, Pierre a pu 
reconnaître et nommer les lieux évoqués. Quelque chose en Pierre a choisi de pas s’arrêter sur eux, 
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pour continuer à ouvrir vers d’autres possibilités, tout en ayant conscience qu’il pourrait toujours y 
revenir s’il ne trouvait rien de mieux. 
4/ L'arrivée dans le lieu final 
Il y a ensuite une nouvelle transition (t4) un peu plus longue que les autres, d’abord un temps vide (un 
blanc) vécu dans l’attente confiante dans ce qui pouvait arriver, suivi d’un fondu enchainé depuis le 
vide vers une émotion très forte de joie qui anticipe la reconnaissance du lieu et s’ouvre sur la 
visualisation progressive d’un lieu découvert récemment. Cette transition s’est déroulée dans un climat 
particulier, fait d’une attente patiente, une confiance, Pierre a le sentiment d’être occupé, de pas être 
vacant, de pas être perdu, de savoir qu’il est en chemin. Pierre sait qu’il peut rester dans cette attente et 
que tout va bien. Et comme si elle sortait du vide par un fondu enchaîné, commence à se voir la 
silhouette d'un arbre qu’il identifie tout de suite. Ce lieu, que Pierre identifie immédiatement, satisfait 
tous les critères de Pierre : c’est comme si des bouts de pensée le traversaient, “ah ! ça ! c’est ça, mais 
c'est beau, c’est l’endroit idéal, c’est un des plus beaux endroits”. Pierre a trouvé son lieu idéal pour le 
rêve éveillé dirigé. 
Avec cette clarification du déroulement détaillé des actions et prises d’informations, le contrat 
classique de l’entretien d'explicitation est rempli, le niveau de description détaillé N2 n’est pas 
complet, mais donne beaucoup d’éléments qui permettent de savoir clairement comment s’est déroulé 
ce processus de choix. Peut-on aller plus loin ? Autrement ? C’était l’objectif de la prise en compte des 
sentiments intellectuels avec l’hypothèse qu’ils pourraient nous aider à cerner les micro-transitions. 
 
c/ Sentiments intellectuels (N3) et schèmes (N4) 
En même temps que se donnaient les éléments descriptifs des niveaux 1 et 2, et entremêlés avec ces 
éléments, nous avons obtenu des informations de nature différente, ce sont des sentiments 
intellectuels, et des indications sur le niveau organisationnel des schèmes. Le commentaire de 
l’entretien donnera le détail des interactions entre ces différents niveaux. Mais avant d’aborder ce 
commentaire le paragraphe qui suit a vocation à résumer l’apparition de ces matériaux 
complémentaires. 
Tout de suite après la fin de la consigne que Pierre se donne à lui-même, c’est-à-dire après la transition 
t1 "minuscule break noir", apparaît un premier sentiment intellectuel sous forme figurée : un petit 
cône d'herbe - de l'herbe en général. Au cours des entretiens, il apparaîtra que le sens de ce petit cône 
d’herbe est de représenter un endroit dégagé, lié à la nature, lié aux promenades de Pierre, et, que le 
truc un peu coloré à côté est un élément de paysage, un talus générique. 
Mais le plus important va apparaître par un mouvement rétroactif depuis la fin jusqu’au début. Dans la 
description de la transition qui précède l'apparition du tronc de l'arbre comme premier élément du lieu 
idéal - celle qui se présente comme un fondu enchaîné, celle où il y a en même temps "rien et le début 
de quelque chose" - Pierre découvre un mouvement intérieur qui témoigne d’une volonté en lui qui 
choisissait depuis le début. Pour Pierre, c’est comme s’il y avait une vection, un mouvement qui vient 
de lui et qui va le conduire jusqu’au lieu idéal. Chaque fois que Pierre parle de ce mouvement, il fait le 
même geste de la main qui part d’en bas à gauche au niveau de la hanche pour aller, suivant un trajet 
rectiligne à 45° par rapport à l'horizontale, en haut à droite, à distance de bras tendus. Ce 
mouvement que Pierre appelle vection est comme une forme, comme un fuseau bordeaux clair, très 
léger, à peine teinté. Il est accompagné de confiance et d'attente patiente. Au cours d'une 
récapitulation, en restant en contact avec la manifestation en lui de la vection, Pierre découvre, en 
remontant le temps dans son évocation, qu'elle est présente depuis le début. 
Questionné sur l'origine de la vection, Pierre dit d'abord qu'elle vient de lui. Quand il est amené à 
affiner sa description, Pierre décrit un tuilage entre le dernier mot ou l'avant-dernier mot de la 
consigne et la présence d'une boule orange, intention organisatrice de trouver un endroit lié à ses 
promenades. La boule orange est comme un petit bric à brac orange, plein d'énergie, qui contient la 
quintessence de ses critères de choix et, au delà de la quintessence de tous ses critères, son identité 
d'homme qui aime la marche, qui aime la nature. C’est quelque chose qui a beaucoup de force, qui part 
de sa totalité, mais pas de son JE, c'est bien plus enraciné que son JE et c’est lié à des critères très 
profonds. C'est l'intention, la force qui est à l'origine d'un mouvement qui le conduira vers le lieu idéal. 
N’oublions pas que la vection est présente pendant tout le V1, à l'insu de Pierre qui va découvrir sa 
présence et son sens petit à petit ; elle a les propriétés d'un vecteur qui a de l'herbe au début et un arbre 
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au bout, elle est continue, elle est comme le symbole d'une continuité forte qui s'origine dans la boule 
orange, c'est vraiment le moteur du déroulement du choix, la succession des étapes provient de là, 
mais à un autre niveau plus profond, il y a le rapport à la promenade, à la nature, donc il y a beaucoup 
de force à cet endroit-là, beaucoup d'énergie. La continuité vient du fait que c'est toujours le même 
critère qui fait la décision, si Pierre n’aime pas, il rejette et passe au lieu suivant qui se présente à lui. 
Donc les seules ruptures apparentes de continuité, vécues cependant après coup comme une continuité, 
ce sont les moments de transition : ça s'arrête mais l'intention persiste. C'est incroyablement 
organisateur, ce qui varie c'est le goût des lieux évoqués, et ce qui est continu c'est que Pierre 
fonctionne toujours avec le même critère : s’il n’aime pas, il rejette sans aller jusqu'au bout d'une 
réflexion sur le critère. Voyons maintenant comment l’ensemble de ces matériaux est apparu au fil des 
entretiens. 

* * * * * 
B/ Commentaire des entretiens 
Le texte qui suit est la transcription commentée en détail par A de l’enregistrement des séances de 
travail (entretiens et discussions) menées à Saint Eble lors de l’Université d'été 2014. Rappelons que 
Pierre est A, et Maryse Maurel et Joelle Crozier sont B à tour de rôle.  
L’essai de cette forme de présentation a pour but de donner la suite des échanges, tout en les 
commentant au fur et à mesure pour rendre perceptible et intelligible le statut des informations mises 
à jour progressivement. Je (Pierre) vais essayer de vous faire apercevoir ce qui se passe dans 
l’échange en suivant mon point de vue de A (à certains endroits je peux donner des éclaircissements 
parce que c’est moi qui l’ai vécu), mais aussi en mobilisant une posture catégorisante (théorique) en 
surplomb, pour analyser le sens des informations que j’exprime — avec une certaine innocence sur le 
moment même —, mais qui à la relecture, engage à la fois le rapport à mon vécu tel que moi je le 
connais (aussi bien pour V1 que pour mon vécu d’explicitation V2) et me font découvrir le sens de ce 
que je dit beaucoup plus loin que ce dont j’en avais conscience au moment où je le disais. Je vais 
suivre principalement le fil conducteur des quatre niveaux de description (cf. Mon article de toute 
première définition de ces niveaux dans le numéro 104 d’Expliciter).  
Par souci de clarté, quelques passages ont été supprimés, généralement parce qu’il y a un problème 
de gestion de l’échange, mais aussi quelques fois parce qu’un autre thème est abordé, dont la prise en 
compte immédiate dans le commentaire rendrait l’analyse inutilement plus compliquée, sans en 
augmenter la clarté. Si vous voulez apprécier le poids de ces coupures, consultez les transcriptions 
intégrales, puisqu’elles sont disponibles sur le site grex2.com. Quelques fois j’ai mis le protocole dans 
une fonte un peu plus petite, voulant signifier par là que c’était un passage un peu secondaire. 
Le but sera donc de faire apparaître les différents statuts des informations verbalisées en terme de 
niveaux de description de manière à déployer l’exemple principal choisi, c'est-à-dire la perception 
progressive dans l’après coup d’une organisation qui traverse toute ma conduite. Organisation qui va 
se dévoiler : 1/ par la prise en compte de critères de choix et de rejets constants ; mais aussi 2/ par la 
prise de conscience d’une organisation vécue comme une volonté, comme une dynamique infra 
consciente, qui m’habite et me guide à mon insu (à l’insu de JE) depuis l’anté début jusqu’au résultat 
final, en passant par toutes les micros étapes des choix possibles très rapidement envisagés et rejetés, 
jusqu’au résultat final. En plus des critères, et de la perception de cette volonté, apparaîtront 3/ des 
climats émotionnels : confiance, patience, joie, émerveillement, qui colorent de façon très congruente 
la dimension cognitive.  
Je pourrais donc dire que je vais suivre deux principes de classement des informations contenues dans 
les répliques, le premier relatif aux quatre niveaux de description, le second relatif à trois grands 
thèmes : 1/ les critères de choix, 2/ la dynamique de la progression des choix, 3/ les valences, 
émotions, qui précèdent ou accompagnent la mise à jour des informations. Quelques fois un autre 
thème apparaît qui est plus “méta” et qui montre les modes de prise de conscience par lesquels je 
passe, que ce soit spontanément en suivant ma dynamique intérieure, ou par l’incitation du B que ce 
soit par sa relance ou par son aide à rester en prise. 
Nous savons tous à quel point la lecture de transcriptions d’entretien est exigeante, ardue, … 
barbante quoi ! Cette façon de présenter pourrait-elle aider à soutenir l’intérêt du lecteur ? Pourrait-
elle lui faire percevoir plus aisément la complexité de ce qui s’est passé dans le vécu et dans les 
entretiens ? Les échanges à venir nous le diront. 
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Les notations : E comme entretien, numéroté 1, ou 2 ; J Joelle, P Pierre, M Maryse, avec le numéro de 
la relance à la suite. Mes remarques (Pierre, le A) sont en times italique, comme ce paragraphe. J’ai 
rajouté quelques fois des remarques dans le cours d’une réplique, afin de rendre intelligible le sens de 
ce qui est dit, elles sont entre [ ]. J’ai introduit pas mal de signes de ponctuation dans la transcription 
pour la rendre plus lisible, j’ai aussi marqué les changements expressifs ou les répétitions orales par 
des sauts de paragraphes pour les rendre plus saillants.  
Je rappelle le contexte général du vécu que je vais choisir d’expliciter : je suis en train de guider la 
mise en place d’un rêve éveillé dirigé lors du début de l’Université d'été 2014, et tout en parlant pour 
le groupe, je fais moi-même l’exercice. Dans la transcription qui suit, plus précisément, c’est juste 
pendant que je propose au groupe de trouver un endroit (dans l’imaginaire) où chacun se sent bien, 
que je me décide à m’appliquer la consigne à moi-même, ce qui va me prendre quelques seconde pour 
lancer l’intention et y répondre. Ces quelques secondes sont le vécu de référence des entretiens qui 
suivent : ce vécu est donc le choix, en imagination, d’un lieu où je me sens bien. 
 
E1.J.1. Bon alors je te propose de retourner à un des moments du rêve éveillé dont tu as parlé tout à 
l’heure, tu peux me rappeler lequel ?  
E1.P.2. Supposons qu’on prenne le premier,  
c’est le moment où je suis en train de vous guider dans la transition “quitter la salle pour aller dans 
l’endroit intermédiaire vers un endroit agréable” et qui va servir de relais pour le moment de revenir, 
de façon à ne pas revenir directement dans la pièce … 
donc je suis en train de réfléchir, de faire très attention aux mots, pour qu’ils soient doux, pour que …  
en même temps je me dis : attention, l’an dernier t’avais dit un truc, je sais plus quoi, mais ça avait 
gêné certaines personnes,  
donc je suis en train de me poser des problèmes, 
je veux dire “un endroit agréable”, je me dis “ne dis pas un endroit où y a pas de monde, dis plutôt un 
endroit où c’est calme pour vous où vous vous sentez bien”  
et puis j’ai l’impression que je dois dire des choses, sur, peut-être vous êtes assis,  
mais ça vient plus tard. 

Cette première réplique donne le contenu de mes préoccupations liées au guidage du rêve 
éveillé dirigé, c’est le contexte immédiat qui précède le vécu de référence exploré ici. Le 
niveau de description est factuel et détaillé, il appartient à ce que nous notons maintenant du 
N2. 

E1.J.3. Hum 
E1.P.4. Et en disant ça donc je fais attention, je le dis lentement, je fais très attention à la diction, à ce 
que là, au ton de voix que j’utilise.  

Donc là on a l’anté début de la portion de vécu qui va servir de V1, ce à quoi je fais attention, 
ce que je prends en compte, et juste après, (N2) 

Et, euh, à un moment de pause, je me parle et je me dis : “bon et toi ça serait quoi ?”  
Je reste dans le niveau N2, faits précis, détails. Je me donne, une intention éveillante en me 
disant silencieusement : “et toi ça serait quoi ?”, c'est-à-dire : ce serait quel lieu en 
particulier ? Je rappelle qu’une intention éveillante, est une manière de mobiliser la totalité 
de ses ressources avec une cible définie dans son principe, et dans certaines de ses propriétés, 
le but de ce lancement est d’obtenir un remplissement involontaire (pas produit par JE) et 
pertinent (répondant au but). Ici le but était de trouver en imagination un lieu, dont la 
propriété principale est d’être agréable (dans la technique du rêve éveillé dirigé, ce lieu 
imaginaire sert d’intermédiaire pour rentrer dans le monde du rêve et comme étape finale 
pour quitter l’imaginaire et opérer le retour dans le réel). 
Il va venir deux éléments de réponse complémentaires: le premier est la description de mon 
vécu de conscience de V1, une image générique + des éléments de description sur ce qui 
apparaît et n’apparaît pas dans cette image (N3) ; le second, une mise en mots lors du V2 sur 
le sens de ce qui m’apparaît (N4). 

Alors il me vient de l’herbe,  
mais de l’herbe en général, comme un cône d’herbe, [c’est en fait une toute petite image, grosse 
comme un bouchon de champagne] ;  
mais en fait y a de l’herbe comme ça,  
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puis y a un truc un peu coloré sur le côté, mais y a pas de contexte, y a pas de fond, y a rien,  
y a juste : “ah tiens c’est un endroit, voilà c’est un endroit dans la nature pour moi” qui… 

Ce qui me vient d’abord est donc une petite image générique d’herbe avec un truc un peu 
coloré sur le côté, c’est la restitution d’un détail précis vécu, il est donc de ce point de vue à 
catégoriser comme du N2.  
Mais dans le même temps, ce vécu de conscience n’est pas la description d’une action, 
l’action passée est implicite : c’était l’acte de laisser émerger une réponse en imagination, 
pas l’acte de choisir, et ici a on le contenu de cette imagination. Ce contenu est un signifiant 
interne visuel qui en fait bien une image pour ma conscience, mais elle n’est pas la figuration 
d’un lieu précis, elle n’est pas une image qui me sert à opérer des actions cognitives 
particulières, elle est plutôt (nous le découvrirons plus tard) l’allégorie, le symbole, d’un type 
de lieu. Ce vécu d’image est donc un sentiment intellectuel (N3). Et comme la plupart des 
sentiments intellectuels, il ne donne pas son sens thématique immédiatement. Autrement dit 
son apparition ne répond pas à la question: de quoi serait-il le symbole ?  
Allons plus loin dans le détail de l’allégorie : le fait qu’il y ait une tâche colorée indique pour 
moi (après coup, pas au moment où l’image se donne en V1) qu’il s’agit du prototype du 
genre d’endroits où je vais me promener dans la nature, et en particulier les endroits où je 
m’arrête pour contempler le paysage, en effet l’association entre l’herbe (le confort, la 
nature) et la présence vague d’un talus dont on voit la terre colorée précise le caractère 
naturel, non aménagé (on est pas dans un jardin ou dans un parc, où l’herbe serait partout 
également présente). Ce commentaire est vraiment issu d’une longue exégèse et relecture des 
transcriptions, le sens que je lui donne maintenant n’était pas du tout conscient au moment où 
j’en parlais (V2), ni au moment où je le vivais (V1).  
Il faut donc bien distinguer dans ce que je dis, deux statuts différents des sentiments 
intellectuels : soit un souvenir issu de V1, soit une émergence de sens en V2. Ainsi, j’ai bien le 
souvenir de l’image du cône d’herbe et de la tâche colorée tels qu’ils se sont donnés en V1, 
ma parole est basée sur le souvenir ; en revanche, la seconde phrase, “...voilà c’est un endroit 
dans la nature pour moi”, n’est pas un souvenir de V1, puisque je n’en avais pas la 
conscience réfléchie en V1, c’est donc une émergence de sens en V2 au moment où je relate le 
souvenir. Car dès ce premier moment de l’entretien d'explicitation (V2), j’ai une conscience 
vague de la signification de l’image (schème des critères de choix, donc du N4), ce que je dis 
alors en plus dans l’entretien d'explicitation n’est pas descriptif du V1, mais est une 
émergence de sens lors de V244), il y a l’amorce de la conscience du sens de ce symbole qui 
est un critère : “c’est un endroit dans la nature”.  
Rétrospectivement, une fois connu le contenu des entretiens et tout ce qui m’est venu 
progressivement à la conscience réfléchie sous leurs effets, on pourrait dire que le principe du 
schème de choix à l’œuvre est déjà contenu dans cette première formulation : l’image 

                                                        
44 Distinguer entre se souvenir d’un sentiment intellectuel qui était présent en V1, et assister à l’émergence d’un 
nouveau sentiment intellectuel dans V2.  Si je me place dans le cadre d’un entretien d'explicitation (V2), donc a 
posteriori d’un vécu de référence V1, un sentiment intellectuel peut alors m’apparaître, mais : 1/ il peut 
m’apparaître comme un souvenir du vécu de référence V1, c'est-à-dire que lors de mon vécu j’avais eu un 
sentiment intellectuel (par exemple dans mon entretien l’image générique du petit cône d’herbe au tout début, et 
l’explicitation  me donne l’occasion d’en opérer le réfléchissement et de le verbaliser ;  2/ ou bien, un sentiment 
intellectuel peut m’apparaître en V2 à l’occasion d’une prise de conscience de l’organisation agissante lors de 
V1 : ce qui veut dire qu’il n’était pas vécu consciemment en V1, et du coup ce sentiment intellectuel  n’est pas 
un souvenir de V1 mais une émergence, un reflètement en V2. Établir cette distinction entre le souvenir d’un 
sentiment intellectuel vécu en V1 et l’émergence en V2 d’un sentiment intellectuel signalant la mobilisation d’un 
schème est important parce qu’il permet de mieux comprendre le désarroi de certains d’entre nous, qui se 
demandaient s’ils n’étaient pas en train d’inventer après coup le souvenir d’un sentiment intellectuel.  Or, quand 
nous sommes en prise avec l’explicitation de V1, du sens nouveau peut apparaître dans un premier temps comme 
un sentiment intellectuel se rapportant à ce qui s’est passé dans V1, mais qui n’était pas vécu en V1, en revanche 
si l’on tient compte du fait qu’un sentiment intellectuel n’est que le signe, le symptôme du niveau 
organisationnel (N4), alors il est la manifestation d’après coup de quelque chose qui existait bien en V1 puisqu’il 
l’organisait sur le mode non conscient. Le sentiment intellectuel n’apparaît qu’après coup, pour traduire une 
réalité cognitive active et pourtant invisible et ignorée au moment du vécu, mais appartenant bien  à ce vécu.   
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allégorique pointe vers un type de lieu, donne une indication sur les propriétés de ce type de 
lieu recherché, confirmé par le début de prise de conscience de son sens, juste après l’avoir 
dit. Autrement dit on a un premier sentiment intellectuel sous la forme d’une image, et une 
première prise de conscience dans l’entretien de son sens, comme critère d’organisation. 
Mais bien sûr, au moment où je le vis, comme au moment où je le décris, je ne saisis pas 
consciemment toute la portée de ces bribes. 
En revanche, ce qui est encore totalement absent, c’est le thème 2 (dynamique, vection) et le 
thème 3 (émotion, valence), il n’y a encore aucune perception de cette dynamique qui sait où 
elle me conduit, cette impression de vection comme un moteur qui m’entraîne vers le lieu 
final, qui était “connu” depuis le début par “lui” (et pas par JE).  

et puis, et puis il se passe quelque chose là, [description très pauvre de toute la série des micros étapes 
intermédiaires, où j’ai considéré très brièvement huit lieux de nature, pour les rejeter aussitôt. 
Description vague = N1] 
et puis d’un coup je dis “ah ! ouah !”  
L’endroit que j’ai découvert il y a quelques jours. (N1, résultat final de mon choix) 

Donc on a là les “tous” les éléments de la description élémentaire de mon vécu (premier 
niveau de description N1), autrement dit un premier niveau de conscience que j’ai de ce vécu. 
Il est à la fois très pauvre, et complet, au sens où il donne un résumé du début à la fin. Ainsi, il 
contient l’anté début comme contexte, le début comme intention éveillante et son 
remplissement, la première réponse comme image générique, l’indication très vague de 
micros étapes intermédiaires et la réponse finale. Il manque le détail des transitions et les 
intermédiaires, résumés pour le moment par l’expression, qui sera reprise par B : “ et puis il 
se passe quelque chose là”.  
Donc si je résume les étapes : 0/ anté début, contexte ; 1/ début, je me demande de trouver un 
lieu en imagination, 1’/ il me vient une image générique, symbole d’un lieu dans la nature, 2 
et 3/ des actions intermédiaires non décrites, 4/ il m’apparaît un lieu que je retiens. Pour le 
moment, je n’ai pas encore la conscience réfléchie de ces intermédiaires, et je note les étapes 
2 et 3 pour anticiper sur les étapes de choix parmi des lieux de la Dordogne (2), puis des lieux 
plus habituels autour de mon domicile (3).  
Ce qui suit n’est que la description un peu plus poussée de l’image finale du lieu choisi : 

et là je vois cet arbre isolé au sommet d’une crête juste de l’autre côté de la crête qui fait que je suis invisible 
pour tout le monde et j’ai tout le paysage devant moi. Je me dis ah j’y reviendrai, ah j’y reviendrai. Donc alors je 
cherche pas à détailler tu vois quand j’en parle maintenant il me vient des détails du paysage mais quand je 
retrouve cet endroit là je vois un arbre bien droit bien dégagé qu’on peut s’appuyer contre, de l’herbe agréable et 
un sentiment d’espace. 

Je n’ai fait que signaler quelques traits de l’image qui me vient de ce lieu et du sentiment qu’il 
dégage pour moi, mais ce faisant je ne fais rien avancer dans la description du déroulement 
du vécu. 
B va faire la reprise sur ces moments intermédiaires :  
On a donc un premier cycle complet de recueil d’informations qui s’achève, il n’est pas 
très détaillé mais donne déjà de nombreuses indications sur les différents niveaux et leurs 
intrications. 

E1.J.5. D’accord. Eh tu as dit juste avant “il se passe quelque chose là” 
E1.P.6. Ouai ouai, parce que je ne sais pas,  
y a de l’herbe, et tout d’un coup il y a des bribes d’images qui… ah ! Comment dire ?  
c’est comme si il y avait une succession d’esquisses d’images mais invisibles,  
c’est-à-dire je sais que c’est des images que j’ai rejetées mais qui viennent pas à ma conscience. 
C’est… [N2 pauvre, je m’approche des détails intermédiaires, mais sans les distinguer encore] 

La micro transition entre l’image générique et le remplissement par des “bribes d’image” est 
juste mentionnée comme “et tout d’un coup”, autrement dit nous ne savons rien de plus. 
Ensuite, il me revient les étapes intermédiaires, qui se clarifieront plus tard, mais qui pour le 
moment ne se donnent à ma conscience que sur un mode global, flou, juste résumé par la 
perception d’une succession de choix (il y a du rejet au fur et à mesure, mais sans plus de 
détail). Plus tard viendront à ma conscience le fait que j’ai d’abord exploré des lieux liés à la 
Dordogne où j’étais il y a peu en stage (étape 2), puis des lieux liés à mes promenades 



 

 Expliciter est  le journal de l’association GREX2  Groupe de recherche sur l’explicitation n° 105 Janvier  2015 

34 

habituelles autour de chez moi (étape 3). Je n’ai pas encore opéré le réfléchissement de 
chacun des choix de lieux que j’ai rejeté, à cette étape ils sont encore pré-réfléchis.  

E1.P.10. Ce qui me revient c’est comme quelque chose qui passe devant moi comme ça (geste ?) qui 
traverse devant moi, 
ça,   
puis ça,  
puis ça,  (geste de la main de gauche à droite, qui accompagne l’énumération)  
et Pof ! ... 
Ah ! ça !  
Oui bien sûr : ça !  

Au point de vue du contenu, cette réplique n’apprend rien, mais peut-être qu’elle m’a été utile 
pour progresser dans la prise de conscience de chaque élément, puisque je semble commencer 
à les énumérer ? 

E1.J.11. Et ça puis ça, puis ça, juste avant le ça, puis ça, puis ça là ? E1.P.12. Oui…Et bien tu me demandes quoi 
? E1.J.13. Y aurait quelque chose auquel tu es attentif ? E1.P.14. Maintenant ou dans le passé ? Je suis pas au 
clair là E1.J.15. Excuse-moi. Tu m’as dit y a ça, puis ça, puis ça et l’herbe. E1.P.16. Oui E1.J.17. On peut 
retourner à juste avant le “ça, puis ça, puis ça” ? E1.P.18. Oui 
E1.J.19. Qu’est-ce qui s’est passé à ce moment-là ? Juste avant le “ça, puis ça, puis ça” ? (B essaie 
avec tenacité de me faire rester sur un moment précis.) 
E1.P.20. Ben ... le le sentiment que,  
euh ... le sentiment, ... 
la pensée demi esquissée, 
que j’allais retrouver un endroit… 
Non… non… non (7s)  

En relisant ce passage, j’ai l’impression qu’il témoigne de l’émergence d’un sentiment 
intellectuel (attention, ce n’est pas un souvenir de V1, mais une émergence dans le déroulé de 
l’entretien, ce qui apparaît là ce sont les étapes de ma prise de conscience sur le sens de ce 
que j’ai vécu en V1), je commence à donner le schème : “j’allais retrouver un endroit” (N4) 
sur un mode encore très vague, très “sentiment” N3 ; en particulier, la formulation “allais 
retrouver” indique déjà l’existence d’une cible vers laquelle je tends ;  
Je m’interromps dans cette expression du schème en disant : “non, non, non”, et je me 
reprends pour répondre à Joelle et pour cela aller dans un début d’énumération factuelle, 
sans détailler les quatre endroits, je le ferai plus loin, mais juste en décrivant vaguement la 
conclusion avec un critère vague : “c’est pas assez bien”. Donc, je finis par enchaîner en 
donnant du contenu relativement aux intermédiaires, en passant à la mention de la seconde 
étape, les lieux liés à la Dordogne. 

j’ai juste entrevu la possibilité de me reporter à l’endroit où j’étais en stage [l’endroit c’est ici la 
région autour du lieu de stage en Dordogne, pas encore une indication d’un lieu précis dans cette 
région]  
et puis je me suis dit : non pas ça, non c’est pas assez bien ; 

C’est encore très, très condensé, juste la mention de lieux lié à la Dordogne, et l’énoncé 
vague de mon critère de rejet, “ce n’est pas assez bien”, et quand ce n’est pas assez bien c’est 
comment ?  

après j’ai eu une espèce de demi pensée très très fugitive (en fait des bouts d’images partielles) 
E1.P.22. De…(4s) je sais pas hein de bouts d’arbres, un bas–côté, des morceaux d’images de balades 
que je fais ici 
E1.J.23. Hum Hum 
E1.P.24. Des morceaux mais des morceaux tellement, tellement fugitifs que fuh…c’est comme si tu 
faisais passer des images à toute vitesse  
Brrrrr tu les as vues, mais tu les as pas vues quoi.  
T’as vu une couleur, t’as vu une forme, mais juste ça, (N2 sur les actes et leurs contenus, les images 
sont partielles, peu précises, mais pas allégoriques, ce ne sont pas des sentiments intellectuels) 

Je n’avance pas dans la description des détails de mon vécu, j’indique plutôt les propriétés de 
mes actes, très rapides, et je vais basculer de la description vers la restitution de mes 
intentions, que je vais commencer à formuler en tâtonnant, par reprise successives qui part de 
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“je cherchais”, à la qualification de ce que “je cherchais”. On assiste à un changement de 
type de discours qui passe du descriptif à l’organisationnel, même si je reste encore dans un 
“j’ai senti” qui relève d’un sentiment intellectuel. 

mais je cherchais, 
je cherchais quelque chose,  
du coup,  
et j’ai senti que je cherchais quelque chose dans mes promenades, (je ne sais pas dire si c’est une 
émergence d’un sentiment intellectuel en V2 ou le souvenir d’un sentiment intellectuel en V1)  
un endroit que j’aime dans mes promenades  

Là, je suis dans un début de formulation N4, et du thème 2 celui de la volonté ; “je cherche 
quelque chose”, “j’ai senti que“, je ne suis pas en train de décrire mes actes, je commence à 
nommer ma dynamique (je “cherche”, le verbe n’est pas anodin, il est dynamique, il prépare 
la suite et l’apparition du mot encore plus net de “direction”, puis de vection), et je nomme 
deux critères qui filtrent mes choix : dans mes promenades (ça ferme les possibles), et parmi 
ces promenades, un endroit que j’aime (ça restreint encore plus les possibles au sein des 
promenades) ; ce qui reste implicite dans cette formulation, ce sont les critères qui font que 
j’aime ou pas.  

E1.J.25. Oui. Hum 
E1.P.26. C’était  
Voilà, ça c’était ma direction. 

Important, je passe dans un vocabulaire abstrait, dans l’énoncé d’une catégorisation 
dynamique de ce qui organise mes actes, il s’agit d’une direction. C’est une émergence en V2, 
et donc d’une prise de conscience des propriétés du schème qui m’animait silencieusement (de 
façon infra consciente en V1). 

J’ai pris une première direction qui était vers le…vers le lieu de stage en Dordogne,  
Notez, que je viens de faire un pas de plus dans l’expression du schème organisateur, j’avais 
d’abord utilisé de façon générique le terme de “direction”, et tout de suite j’en fait un outil de 
pensée en parlant de “première direction”, j’anticipe qu’il y en aura d’autres implicitement 
déterminée par les lieux possibles et les critères qui les rendent éligibles. 

ça, j’ai rejeté, 
j’ai rejeté, parce que ce qui me venait c’était la forêt, (un premier lieu) 
puis la forêt autour de là où j’étais et c’était pas sympa, (un second lieu) 
du coup j’ai pas eu envie de poursuivre,  
et la deuxième direction ... (je continue à être cohérent dans mon organisation par l’usage du terme 
de “direction” ) 
voilà j’étais dans la direction de… mes balades, (je généralise l’usage du terme “direction”) 
mes balades, 
un lieu qui correspond à mes balades, 
les endroits où j’aime bien m’arrêter en particulier.  

Mélange N2 encore vague, mais où je nomme quelques uns des lieux qui me sont apparus 
comme possibles, et je distingue pour la première fois les deux ensembles de lieux Dordogne 
et Langeac, je le fais en le ponctuant de N4, au sens où je commence à donner des critères. 
Très intéressant, en 24 et 26, j’esquisse, puis j’établis et généralise le sentiment intellectuel 
d’une “direction”, donc d’un principe général qui me guide dans mes choix successifs des 
lieux, qui est de me rapporter à des lieux de promenades connus que j’aime, (C’est étonnant 
comme c’est bien organisé, d’abord le plus proche temporellement c'est-à-dire des lieux de 
nature en Dordogne, puis le plus familier, c'est-à-dire mes lieux de promenades habituels 
autour de ma maison, comme un schème associatif automatique), je donne donc un critère 
supplémentaire “ou j’aime bien m’arrêter”, ce qui pour moi, veut dire implicitement : un 
endroit où il y a une belle vue et surtout un arbre où je peux m’adosser confortablement. 

E1J.27. Donc la direction de tes balades et puis “ah !” 
E1.P.28. Et alors j’ai des esquisses d’images 
E1.J.29. Des esquisses d’images 
E1.P.30. Mais des esquisses très très fugitives et très partielles 
E1.J.31. Oui 
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E1.P.32. C’est comme si j’avais ici un kaléidoscope et que euh… 
pouf j’ai l’arbre de, (premier lieu de mes ballades habituelles qui me reviennent) 
j’ai le bas-côté de, (second) 
ici je sais bien où c’est, (troisième) 
j’ai l’endroit contre la clôture, (quatrième, je pourrais facilement donner les noms mais je ne le fais pas) 
j’ai…, je peux le dire maintenant, les nommer, 
je les reconnais par rapport à quelques indices,  
mais au moment où ça s’est fait, je me suis pas arrêté, br br br br br [onomatopées qui indiquent un mouvement 
rapide allant d’une image de la nature à une autre] 

Là on a un exemple, de formulation de micro-transitions N2, d’une part la succession des 
choix et rejets formulée de façon condensée comme un “kaléidoscope” (je voulais dire une 
succession rapide d’image de différents lieux dans la nature) et un “pouf” pour indiquer une 
transition rapide. Par ailleurs, on voit que progressivement chacun des lieux me revient à la 
conscience réfléchie, et devient disponible à la description, même si la description ne m’est 
pas demandée. J’ai plutôt tendance à mimer, à faire allusion aux propriétés de mes actes. 

E1.J.33. D’accord est-ce qu’il y a autre chose qui te vient sur ce moment là ?  
E1.P.34. Y a un blanc après [après toutes ces images et leur rejet],  
enfin y a un blanc,  
y a un intervalle de temps vide  

Je peux le noter comme du N2 dans la mesure où c’est une précision factuelle, mais le contenu 
de ce qui est noté n’est pas thématique, cela relève donc du sentiment intellectuel N3. On a 
plusieurs fois cette configuration, ou la mise à jour fine du déroulement pointe, en particulier 
dans les micro-transitions, un détail factuel du vécu (N2) mais dont le contenu relève du 
sentiment intellectuel (N3). 
Là, avec le blanc, comme moment non rempli (pas d’image, pas de pensées, mais on le verra 
plus loin, avec la présence d’une couleur émotionnelle (thème 3) : la confiance dans le 
résultat à venir), on a l’indication d’une micro-transition, elle est capitale puisqu’elle 
constitue le temps intermédiaire qui conduit au choix final, totalement imprévu. 

E1.J.35. Oui 
E1.P.36. C’est-à-dire y a quelque chose de moi qui a choisi de pas s’arrêter à ça, (à ne pas s’arrêter 
aux balades connues) 
y a quelque,  
j’ai fait ,  
j’ai refusé de m’arrêter là-dessus pour continuer à …à ouvrir  

Dans cette réplique banale N3/N2, une oreille avertie voit immédiatement le tâtonnement lié à 
l’expression confuse d’un sentiment intellectuel (émergent), “quelque chose de moi qui a 
choisi…”; c’est donc un sentiment intellectuel qui ne porte pas d’abord sur un contenu, ou 
sur un résultat, mais sur un mode d’être, sur la perception d’un mode d’action accepté 
quoique non contrôlé par Je ; la formulation juste serait plutôt de dire de façon plus neutre, 
plus indirecte ; “il a refusé de s’arrêter … pour continuer … à ouvrir” ;  
C’est là où on voit bien l’utilisation habituelle et abusive du JE, pour désigner dans l’après 
coup sur le mode de l’appropriation conscience, ce qui se tissait sur le mode de l’activité 
organique inconsciente. Plus loin, (38), on aura les mêmes indicateurs de sentiment 
intellectuel, avec la contradiction entre le Je et le “qui s’impose à moi” : “quelque chose que 
je … je laisse venir ou ça s’impose à moi”. 
De plus, on sait par l’après coup que “continuer à ouvrir”, sera synonyme de confiance, de 
patience, d’attente tranquille. 

E1.J.37. Continuer à ouvrir d’accord. Y a encore autre chose qui te vient de ce moment-là ? 
E1.P.38. Y a le refus [des promenades connues, je récapitule] 
…puis là, y a quelque chose quelque chose où, 
…je … je laisse venir, 
ou ça s’impose à moi, 
je sais pas bien quel est le mouvement le plus juste,  

On est là en plein sentiment intellectuel émergent relatif à la qualité de l’activité cognitive qui 
se passe en moi (N3). Avec le mélange de ce qui est ma part (JE laisse venir) et celui de la 
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dynamique forte de l’organique qui “s’impose à moi”. Apparaît progressivement le thème de 
la qualité dynamique organisatrice qui sous-tend le déroulement de l’action. (Thème 2) 

mais surgit la silhouette de l’arbre et le sentiment de ce lieu, (sentiment là, vaut pour émotion) 
le sentiment de ce lieu,  
quelque chose qui est lié au bonheur au moment où j’ai passé la crête et j’ai passé le barbelé,  
j’ai vu ça et j’ai dit ah ! ça sera un des grands endroits de mes promenades dorénavant.  
Je l’inscris au patrimoine des promenades de Pierre. 

La perception d’une qualité émotionnelle apparaît. Plus loin, je prendrais conscience que j’ai 
perçu cette qualité avant même d’avoir une image du lieu. (Thème 3) 
Pour l’anecdote, dans la réalité de ce moment de découverte sur le terrain (donc, avant V1), je 
viens d’achever une longue montée dans une forêt que je ne connaissais pas du tout, et 
j’aboutis sur un chemin légérement en contrebas d’une crête qui m’empêche de voir vers le 
sud et l’ouest (vers les collines bien connues), j’hésite, puis je vois un pré et une barrière 
ouverte qui permet de monter facilement à la crête (150 m), je me dis “allons voir ce qu’il y a 
là haut”, j’arrive au sommet du pré et donc à la crête, et là, de l’autre côté, un paysage 
magnifique m’apparaît et un arbre isolé se détache, c’est un grand pin - un pin, c’est 
important parce que sous les pins c’est toujours sec, synonyme d’un appui confortable pour 
contempler le paysage - … quelle merveilleuse surprise ! 

E1.J.39. Tu dis : “y a quelque chose de moi qui surgit”. Tu serais d’accord de t’arrêter au moment sur 
ce quelque chose de toi qui surgit et nous le décrire ? 
E1.P.40. Je … 
Ce que je sais c’est que je suis toujours dans la direction,  
dans la même direction  
mais la différence, c’est que les images que j’ai eues avant sont des promenades connues depuis 
longtemps,.. 
j’ai continué dans la direction d’aller chercher un endroit d’une de mes promenades,  
c’est ce que je vois maintenant,  
je suis dans le même mouvement,  
je, je vise un endroit que je connais dans mes promenades, (je commente mon fonctionnement cognitif 
en pointant quelques détails, je suis plutôt dans le contenu du N4) 
mais simplement, l’endroit qui m’est venu, je n’y suis allé pour le moment qu’une fois et c’est très 
récent, donc il ne fait pas partie de mon histoire de promenades que je connais par cœur, que j’ai 
choisi l’endroit où je vais, etc,  
et là je sens qu’il y a…  

On a là un simple récapitulatif commenté de l’organisation de ma conduite, mais ça va 
probablement aider à franchir une nouvelle étape de prise de conscience de l’organisation de 
ma conduite, avec l’apparition du concept de vection. (N4) (thème 2). 

c’est comme si y avait une vection, c’est comme si y avait un mouvement qui vient de moi  
Avec cette expression verbale de “vection”, de “mouvement qui vient de moi”, il me vient 
alors spontanément de créer une figuration de ce mouvement par un geste linéaire de la main 
droite partant d’en bas à gauche au niveau de la hanche prés du genou et montant à droite au 
niveau de la tête à 45 ° devant moi, bras tendu. Le mot “vection” sera comme un catalyseur 
du thème 2, celui qui donne la dynamique, l’organisation orientée du début à la fin par un 
même schème. Là encore, nous sommes dans un intermédiaire entre du N4, puisque le mot 
vection qualifie l’organisation, mais il le fait de façon encore globale, contenant des 
implicites non déployés dont une partie est contenue dans les propriétés de la figuration 
gestuelle qui l’accompagne, à ce titre nous sommes encore dans l’expression d’un sentiment 
intellectuel, comme c’est le cas pour le geste symbolique, donc du N3. C’est comme si le mot 
vection avait deux faces, l’une abstraite et soulignant des propriétés formelles de façon encore 
condensée, l’autre allégorique, comme si le mot vection chantait une épopée, une marche en 
avant, souligné par un geste dynamique. 

et qui va,  
je pourrais dire à posteriori  
qui va conduire à ce lieu là, parce que y en a pas de plus beau pour le moment 
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Regardez comme c’est intéressant de découvrir les étapes de ma prise de conscience. Dans un 
premier temps, j’ai juste l’expression du domaine de recherche : “mes promenades 
agréables” ; puis j’ai eu conscience d’un sentiment intellectuel “d’être en recherche”, puis 
une recherche marquée par une continuité de “direction”, au sens où dans ce processus de 
décision je fais toujours la même chose : chercher un endroit que j’aime lié à mes 
promenades dans la nature. Et apparaît un sentiment intellectuel : “et là je sens qu’il y a”, et 
le mot qui résume plus précisément le schème organisateur qui se formulera plus en détail 
plus tard, le mot “vection”. Ce mot, introduit pour moi un condensé de mouvement, de force 
qui le propulse, de direction au sens de la visée d’un but, d’une trajectoire linéaire et 
continue. Il introduit beaucoup plus fortement au second thème, qui est un mixte de sentiment 
de dynamique, force, et de la perception d’une volonté. 
Notez, l’expression “comme s’il y avait un mouvement qui vient de moi”, qui doit se lire sur le 
mode passif : je constate qu’il y a en moi un mouvement, et j’en dessine une figuration dans 
l’espace et je lui donne une “mission”, dans le sens ou ce mouvement, qui est une vection, se 
donne à moi comme ayant vocation à aboutir au dernier site. Connaissant la suite, il est 
possible de lire cette réplique pour ce qu’elle contient déjà en germe de conscience réfléchie 
du N4, traduisant explicitement la vection. 

E1.J.41 Tu dis un mouvement qui vient de moi, c’est qui de toi là qui… ? 
E1.P.42. Qui vient pas de ma décision volontaire, 
mais quand je le vois après coup,  
euh … je sens qu’y a une volonté de quelque part en moi qui continue dans la même direction, ça c’est 
quand je vois a posteriori, 
je vois que c’est pas ma volonté, c’est pas « je »,  
c’est quelque chose qui ... ça continue dans la même direction ... allez ça continue et ah !  
Et donc y a, y a, je,  
je peux témoigner d’une volonté en moi qui allait dans ce sens-là, qui y allait de toute façon, qui 
choisissait depuis le début,  
j’ai choisi d’aller vers une promenade,  
soit en Dordogne, soit ici, les connues ; ça me va pas,  
et ça continue dans la promenade  
et là ma dernière découverte. 

Etonnant ! “Je peux témoigner d’une volonté en moi”, ma cognition travaille sans JE, elle me 
guide, elle m’informe du fait qu’elle est active par l’apparition de sentiments intellectuels. Je 
suis entré en plein dans la prise de conscience d’une force en moi qui “y allait de toute 
façon”. Dans les informations à venir, nous découvrirons une figuration plus détaillée de 
cette vection, puis une figuration de la force qui est à l’origine de ce mouvement sous la forme 
d’une petite boule orange placée au tout début. 

----------- 
Maryse interrompt. S’ensuit une discussion et non plus un entretien, les matériaux notés 
sont l’expression spontanée de P qui poursuit son activité intérieure d’auto-explicitation, 
tout en participant par moment à la discussion. 

E1.P.55. Ce qui est marrant, c’est que là je connecte avec le travail que j’ai fait en olfaction ; j’ai 
l’impression d’être vachement, ...  
d’être capable d’aller chercher de l’indicible, de le laisser venir. [en V2, je commente mon propre 
fonctionnement cognitif] 

Auparavant, en Dordogne précisément, je faisais un stage où chaque matin nous devions faire 
l’expérience de humer des mouillettes chargées d’huiles essentielles parfumées, donc de 
prendre le temps de se laisser pénétrer par des effluves presque imperceptibles, pour 
accueillir les impressions de transformations intérieures qui apparaissaient (au delà de 
l’olfactif), expériences très délicates, sans évidences immédiates, avec de longues minutes de 
“rien”, d’imperceptions, demandant de changer de mode de perception afin de se rendre 
disponible à percevoir de nouvelles impressions à la limite du seuil. 

E1.M.56. Sur quel moment ? 
E1.P.57. Sur le moment du blanc tu vois. (le début de la dernière transition après les rejets) 
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Quand j’ai dit : la direction, 
je ferme les yeux et je vois presque un tube, une forme palpable, pas un tube bien défini mais comme 
un tube transparent qui est porteur de ah ! (attention, je ne verbalise pas un souvenir du vécu V1, c’est 
bien un souvenir de ce que je viens de vivre précédemment en V2, c’est à ce moment que j’ai fermé les 
yeux et qu’a émergé cette figuration symbolique en forme de tube). 
ça va du refus à l’arbre. 

“ça va du refus … à l’arbre”, donc je découvre une direction, une volonté maintenue, mais 
seulement -pour le moment- entre la fin de l’étape 3 (le refus des choix de promenades 
connues) et la micro-transition vers l’étape 4; cette volonté qui est ainsi figée par une image 
mentale comme un “tube” dynamique, orienté, est limitée dans sa prise de conscience à la 
transition finale. Mais elle va progressivement, nous allons le voir, prendre plus de place et 
même devenir le symbole de ce qui me porte, m’organise depuis le tout début jusqu’à la fin. 
Dans un premier temps, ce qui s’est donné dans le souvenir de V1, c’est la perception d’une 
absence, (un blanc), puis en restant en contact avec cette absence (en V2, au moment où je 
ferme les yeux), elle se remplit de l’émergence d’une image symbolique (donc du N3) qui 
figure ce qui est sous-jacent au blanc, c'est-à-dire qui est la traduction symbolique d’une 
organisation à l’œuvre, organisation qui va se traduire par la perception d’une volonté 
indépendante de moi (non portée par Je) dont les propriétés sont condensées dans le terme de 
vection. Je suis donc régulièrement conduit à faire des distinctions de degrés entre sentiment 
intellectuel et schème, suivant la force analogique, expressive, du sentiment intellectuel qui 
semble donner des prémisses transparentes (quoique non explicitement sémiotisées) de 
l’organisation qui le porte. 

E1.P.58. Et cette chose-là elle se donne comme une volonté maintenue et ça a même une couleur rouge 
[cette chose là = la figuration d’un tube coloré] 
E1.M.59. Mais malgré toi quand même 
E1.P.60. Ah oui c’est pas « je » qui le fait c’est pas du tout JE 

J’ai de plus en plus clairement conscience du fait que pendant que je vivais ces choix, JE ne 
contrôlais pas. 

E1.P.61. Le mouvement part du rejet [rejet de la dernière image de mes promenades habituelles],  
mais le rejet c’est juste le contenu, 
mais depuis le début il y a une vection continue,  

Ici, s’introduit pour la première fois, la conscience réfléchie de l’extension rétrospective de la 
vection (depuis le début) et on va le voir plus loin l’extension de la figuration déjà apparue en 
P57 sous la forme d’un tube, qui en fait est une image qui se place exactement suivant le geste 
que j’avais figuré avec le mot direction, puis vection. Ce qui est étonnant, de plus, c’est que je 
ne suis plus en mode entretien, mais en mode auto-explicitation, j’écoute et je participe à 
l’échange avec Joelle et Maryse, mais le travail intérieur d’émergence et d’attention à ce qui 
se donne intérieurement se poursuit.  

y a quelque chose en moi qui cherche un endroit,  
je confirme ce sentiment d’être intérieurement mobilisé, on a là un type de sentiment 
intellectuel répertorié par Messer, qui porte sur la conscience d’un processus en cours 
intérieurement. 

cet endroit-là sera un endroit de promenades, lié à mes promenades, lié à mes parcours en nature.  
Ça c’est depuis le début.  
Dès que j’ai vu l’herbe en quelque sorte c’était directement associé, alors je sais pas pourquoi il y a 
une autre partie de couleur différente [j’ai compris depuis, que cela confirmait qu’il s’agissait bien 
d’un endroit naturel, où il y a des talus qui montrent la couleur de la terre],….mais c’est de l’herbe 
donc un endroit dégagé donc un endroit lié à mes promenades, lié à la nature, pas le jardin par 
exemple. Ça c’est la continuité de tout ce qui s’est passé pour moi 
E1.P.62. Ce que je dis depuis un moment, c’est que ce mouvement je le vois partir du début, du 
moment où je donne la consigne.  
Je perçois qu’il y a une continuité, la continuité, ce mouvement-là qui part de là  
on pourrait dire c’est :  
un endroit où je promène,  
un endroit où je me promène,  
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un endroit où je me promène,  
un endroit où je me promène,  
pas ça,  
pas ça,  
quoi ? [simple énumération des images successives que j’ai eu, avec une gestualité qui scande chaque 
image désignée par la répétition de “un endroit où je me promène”.] 
Ah ! Bien sûr, bien sûr ça m’a réjoui, bien sûr c’est un des plus bels endroits que j’ai découverts depuis 
longtemps un endroit complètement inespéré complètement … 
du coup je ressens par rapport au mouvement,  
je ressens que ce mouvement s’est amorcé au moment où je donnais la consigne, sur un schème passé 
[je veux dire, sur la base organisatrice d’un schème déjà mobilisé auparavant, en particulier dans 
d’autres guidages de rêve éveillé dirigé] et il s’est poursuivi avec les choses que tu m’as pas fait dire 
qui sont : quels sont les critères ?..... 

Ce passage est important, puisqu’il précise plusieurs points dont je prends conscience : 1/ 
l’amorce du mouvement alors que je donne la consigne, donc légèrement en amont du moment 
où je me donne une intention éveillante; et 2/ je passe pour la première fois dans langage 
abstrait propre à N4, en utilisant le terme de schème, montrant que j’ai conscience d’une 
organisation globale de ma conduite. 

 
E1.P.63. Y a quelque chose qui doit être, ... 
par exemple, j’ai rejeté la Dordogne car y a quelque chose qui n’était pas vraiment satisfait,  
y a l’idée d’explorer différents endroits de Dordogne : j’ai vu passer l’envol des parapentes (troisième 
lieu), la chapelle dans la forêt, (quatrième lieu) 
j’ai vu passer ça à toute vitesse 
E1. P.64. Au fur et à mesure que je vous entends parler et que je reviens sur certains trucs, il se donne 
maintenant à moi des petites informations, (j’ai conscience des prises de conscience au fur et à mesure 
de l’accompagnement)  
que c’est simplement parce que je reste là-dessus,  
si je reviens sur l’hypothèse Dordogne, je vois les différents bouts d’images que je me suis donnés ou 
les différentes directions, la chapelle elle est là, le parapente il est là, la forêt elle est là, le jardin il est 
là, (là je viens d’énumérer pour la première fois les quatre lieux de la Dordogne qui se sont donnés — 
pas choisis, mais donnés — à moi, alors que ces informations ne m’étaient pas disponibles à la 
conscience au début de l’entretien)  
ça, ça s’est pas donné au début (de l’entretien) 
et c’est quelques centièmes de secondes, ça passe à toute vitesse.  
Mais pourquoi ça va si vite aussi ? (auto commentaire) 
Ah tiens ça c’est la couche en dessous, [j’ai bien conscience de quitter le terrain descriptif pour 
analyser ce qui est en train de se passer. Mais comme on le voit c’est une caractéristique de mon 
fonctionnement spontané dans cette auto-explicitation que de changer sans cesse de point de vue, de 
passer de la description à l’analyse.] 
ça va si vite parce que, parce que, c’est comme pour le coup suivant,  
ça m’est arrivé au lieu de séjour en Dordogne,  
mais ça m’arrive ici : dire tiens, où je vais me promener ? Paf, paf, paf, (j’indique par ces 
onomatopées, le fait de faire défiler dans ma tête rapidement des lieux de promenades où je pourrais 
aller dans l’après-midi) 
en Dordogne, j’avais du mal à trouver un endroit où aller me promener, 
donc je repassais, retournais, au parapente,  
aller là, aller là, aller là ;  
prendre la voiture, aller là-bas,  
donc du coup quand je fais mes choix à ces moments, c’est des choix qui sont déjà préstructurés.  
Je suis familier de repasser en revue ces choses-là,  
ah ça c’est net, ça c’est net, ça je connais.  
Je connais cette façon de trier ces impressions-là,  
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ça je l’avais pas avant, c’est à dire au début de l’entretien, c’est comme si c’était du noir, c’était 
invisible. [nouvelle auto analyse, j’ai conscience de mettre à jour des informations, des organisations 
présentes dans mon vécu, qui m’étaient totalement ignorées quand je vivais cette situation de choix] 
Donc je sens que je rentre dans une discrimination,  
je vois bien que, lié à ça, y a des valences, y a des états internes qui vont avec et qui font bouger mes 
choix, qui pondèrent quoi en quelque sorte, y a un endroit par pour la Dordogne [auto analyse qui fait 
apparaître pour la première fois la conscience du troisième thème, celui des valences, de l’émotion] 
 si on était en focusing, je te dirais : beuh j’y vais pas,  
alors que l’autre, c’est plus subtil parce que c’est des trucs que j’aime bien.  
Je suis en train de me questionner tout seul … [fais-je remarquer à mes collègues] 
Reprise de l’entretien 
E1.J.65. J’étais juste sur « après la Dordogne » y a une autre image qui s’est présentée c’était ce moment-là dont 
je parlais 
E1.P.66. Quand je rejette la Dordogne ça s’accompagne d’un espèce de mouvement de la main intérieur. Pffit je 
balaye 
E1.J.67. Tu balayes et juste après ? 
E1.P.68. Comme un truc de couleur un peu jaunâtre 
et après comme si maintenant ça se donne, comme si c’était tu sais l’extrémité d’une bulle (bulle de bande 
dessinée) qui est liée à la bouche du personnage et puis 
hooop ça contient, ça contient un montage photo, un kaléidoscope très familier, là pour le coup très très familier, 
je veux dire je vois en bas le talus de l’endroit au-dessus de Barlet où je m’assois, (un premier nom de lieu, je 
visualise schématiquement l’emplacement bien connu) 
je vois pas l’endroit où je m’assois, mais je vois le talus, je vois juste la fin du chemin à l’endroit où je m’assois 
vers Madene, (un second nom de lieu habituel accompagné d’une visualisation schématique) 
tu vois, j’identifie les endroits.  
Je… j’ai la conscience de pas chercher à identifier tous les endroits que je connais que j’aime bien.  
Ou j’ai cette conscience là, ça fait partie de… 
Je m’arrête avant d’avoir épuisé [la liste de toutes mes ballades] 
c’est comme si dans mon image y a trois points de suspension. Oui 
E1.J.69. Y a d’autres choses encore dans ton image ? 
E1.P.70. En fait c’est marrant parce que ça s’arrête au moment où y a juste la crête de Villeneuve, un petit 
hameau où se poser qui est agréable, la balade est agréable, mais on peut pas traîner agréablement et là [un 
troisième lieu habituel, j’en ai sauté un dans l’énumération, celui de Villeneuve a l’inconvénient de ne pas avoir 
d’arbre confortable où se poser) 
pouf, j’ai décroché. (détail du déroulement de mon action en V1, donc du N2) 
J’ai décroché, avec la pensée : on verra si faut y revenir,  
oui c’est ça, c’est une petite pensée, un petit truc fugitif : j’ai dit je pourrai toujours y revenir, là j’ai de 
la matière première je pourrai y revenir.  

Je suis bien dans le détail de la micro-transition entre l’étape 3 (les promenades habituelles) 
et l’étape 4 finale, je me souviens du décrochage, du commentaire interne rassurant (on verra 
s’il faut y revenir), c’est donc bien du micro N2. 

Et là, juste après, y avait rien, (sentiment intellectuel souvenir de V1) 
et c’est tout à l’heure qu’il m’est apparu que dans ce rien y avait quelque chose qui, (émergence en V2) 
c’est comme si y avait une énergie, 
c’est comme si y avait une vection,  
c’est comme si y avait en fait un moteur, qui lui, continuait (2 s)  
dont j’avais totalement pas conscience au moment où je l’ai vécu. Je le perçois après coup.  
Et comme une force, mais elle est pas consciente c’est pas « je »,  
c’est, y a quelque chose qui va vers un endroit, qui va vers autre chose que ces deux espaces connus.  
Oh ! quand je suis là on pourrait dire tout ce qui y a c’est qu’il y a un mouvement pour aller vers 
quelque part, quelque chose, ça c’est voilà, ça c’est très clair, 
mais y a aucune conscience de vers quoi je vais, 

Je ne fais que répéter ce que j’ai déjà dit, avec cette interrogation du sens de percevoir en moi 
la présence d’un “moteur” qui fonctionne très bien sans JE. 

ça y est pas encore.  
Je suis encore ce que je…à ce moment là j’ai conscience de rester dans l’exercice et de rester en 
mouvement voilà (5 s)  
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et là pof c’est une évidence, une évidence 
Première verbalisation de la transition finale où je me perçois dans une durée suffisante pour 
utiliser le verbe “rester”, il n’y a rien mais je “reste” (en ouverture, en attente) et le célèbre 
“pof” qui marque l’apparition de l’image. En fait, plus loin je décomposerais l’apparition de 
cette image en des temps distincts organisés comme une superposition légère, que je 
nommerais “un tuilage”. 

E1.J.71. Juste avant l’évidence, mais alors vraiment juste juste avant l’évidence, qu’est-ce qui te vient de ce 
moment-là de juste juste avant l’évidence ? 
E1.P.72. Ta question elle est floue parce que je sais pas si tu…  
tu vois le problème c’est que  
tu vois l’arbre apparaît en 3-4 temps successifs ; 
le point de repère je sais pas tout seul où me placer 
E1.J.73. D’accord tu peux te placer juste sur le premier temps d’apparition de l’arbre ? 
E1.P.74. Il me semble donc, c’est comme… 
En haut c’est comme, (en haut du pré) 
c’est comme si euh y avait un fondu enchainé qui sortait du noir (geste de la main en balayage en haut) tu vois 
[je me rend compte que j’utilise un terme technique de montage, et que je désigne un fondu au blanc, c'est-à-dire 
qui part du noir pour aller vers l’image] 
E1.J.75. Oui 
E1.P.76. Sur une transition comme une diapo ou un film 
E1.J.77. Tu peux me décrire mieux en plus cette diapo et tu m’as dit noir… 
[et en fait il aurait fallu me questionner sur la transition, la notion de diapo n’est pas pertinente, elle est juste 
une manière de pointer vers les techniques de montage vidéo ou de diapo] 
E1.P.78. C’est pas une diapo, c’est juste pour décrire la transition.  
C’est entre le noir entre le rien et le début de quelque chose. 
C’est comme si y avait la comme si on utilisait la technique du fondu c’est à dire y a des teintes intermédiaires et 
ça va vers le blanc. 
E1.J.79. Ça va vers le blanc oui 
E1.P.80. Le blanc  
c’est comme si de ce blanc émergeait la silhouette de l’arbre  
émergeait le bas du tronc, le bas du tronc  
et ce qui émerge avec le bas du tronc c’est un sentiment très fort. (je veux dire “une émotion” très 
forte, là le thème 3 des valences est nettement présent, il se présente comme une donnée de fait, je le 
classe dans N2, avec les étapes de l’émergence progressive de l’image du lieu) 
E1.J.81. Oui 
E1.P.82. C’est : ah ! ça ! c’est ça  
c’est, euh,  
c’est des paroles, des pensées, dire : oui c’est ça,  
c’est ça bien sûr, 
ben enfin ! bien sûr !mais bien sûr, mais c’est là, mais c’est bien sûr, mais c’est c’est beau, c’est 
l’endroit idéal, c’est que pfff c’est c’est un des plus bel endroit ; 
c’est comme des bouts de pensée qui traversent mais alors euh c’est, c’est… 
E1.J.83. Et tu vois ce que moi je ne sais pas c’est ce qui s’est passé juste avant l’émergence du bas du 
tronc 
E1.P.84. (15 s) Ya une patience 

En fait, je l’ai dit, puisque je l’ai décrit comme une sortie d’un fondu/enchaîné, du coup je 
passe sur un autre registre : je découvre les qualités émotionnelles qui accompagnent le vécu 
de ce moment. Elles étaient bien présentes en V1, mais en acte, sans conscience réfléchie de 
ce climat. 

E1J.85. Oui quoi d’autre (dans la mesure où B, ne rectifie pas le tir pour me pousser vers d’autres 
détails, je vais rester en contact avec le ressenti émotionnel) 
E1.P.86. Y a une patience, y a une attente, y a une attente patiente.  
Ça va vite hein, rétrospectivement, mais y a une attente patiente 
y a une confiance,  
y a le sentiment d’être occupé,  
de pas être vacant, de pas être perdu, 
je sais que je suis pas déboussolé, je sais que je suis en chemin 
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En même temps que mes actes sont d’être ouvert, qu’ils ont la qualité d’être occupé (voir plus loin) 
cette ouverture s’accompagne de toutes ces valences positives. C’est ce dont je prends pleinement 
conscience maintenant. (thème 3) 
E1.J.87. Comment tu sais ça, comment tu le reconnais ? 
E1.P.88. Oh ma chére euh, c’est parce que je le sais, b… (réaction première d’agacement) 
Comment je le sais ? (4 s) (puis, j’accepte la question et je reste un long temps avant de répondre) 
C’est un sentiment intérieur, (je veux dire : une émotion intérieure) 
je, mais euh, au moment où je le vivais, je le savais pas  
mais quand je retrouve maintenant, je sais que je suis occupé, je suis pas vacant,  
mais ce que je retrouve, c’est y a de la confiance en moi quoi, y a…, je suis inquiet de rien ; 
tout ça me donne des points de repère sur : je peux rester dans ce mouvement-là, dans cette attente.  
Je percevais pas comme un mouvement au moment où je le vivais, je percevais je crois au moment où 
je vivais simplement comme : y a pas de remplissement, mais je continue. C’est tout ce qui y avait. 

Je m’approche du réfléchissement du souvenir de mon état interne en V1 lors de cette 
transition, juste la perception de “je continue”. 

E1.J.89. Oui…Et juste après cette attente là…qu’est-ce qui s’est 
E1.P.90. On est dans le fondu enchaîné mais là y a quelque chose qui se dévoile 
E1.J.91. Oui 

important, conscience du fait que l’émotion précède la connaissance 
E1.P.92. Quelque chose qui se dévoile progressivement c’est comme si l’émotion était en avance sur 
le dévoilement. Ah ! 
E1.J.93. Comme si l’émotion était en avance sur le dévoilement 
E1.P.94. Le plaisir de cet endroit là était légèrement…  
J’ai pas encore de remplissement visuel, mais y a déjà un remplissement affectif, une valence, y a déjà 
une ouverture, y a déjà un “ah !” 

Là, on va plus loin dans la décomposition temporelle de la transition, la valence, l’émotion, 
précède l’objet auquel elle se rapporte. Étonnant ! 

E1.J.95. Et cette ouverture et ce “ah !”, là si tu le regardes comme une forme ou comme une couleur ça 
donne quoi ?  

Questions inspirées par la technique du modèle des génies de la PNL de R. Dilts, le 
Feldenkrais, où l’on regarde une situation problème de l’extérieur juste en terme de forme, de 
mouvement, de couleur, de façon totalement non verbale. Un peu comme si l’on faisait non 
pas un focusing basé sur le ressenti corporel, mais plutôt basé sur une appréhension purement 
visuelle (sans mots). Mais je vais répondre, sur le mode du ressenti corporel classique. 

E1.P.96. Pouh, euh, ben c’est quelque chose qui est situé là (cage thoracique) qui part de là et qui va 
en s’ouvrant, pas de couleur particulière, mais ça a un mouvement, ça s’évase et c’est localisé là et en 
même temps ça touche quelque chose de cognitif. (A expert … je donne spontanément les sous-
modalités sans attendre les questions de B) 
E1.J.97. Oui 
E1.P.98. C’est comme si c’était un mixte de d’émotion, d’émotion cognitive, mais dans lequel y a pas 
d’objet cognitif y a pas de remplissement 
E1.J.99. Oui. Et si y a pas de remplissement y a quoi d’autre ? (question judicieuse dans son principe, 
mais là précisément je viens de donner ce qu’il y a d’autre, “l’absence” de remplissement est le 
complèment de la liste de ce qu’il y a. Du coup, je n’ai rien à dire, je râle un peu, puis je reprends ce 
qu’il y a et que j’ai nommé rapidement. On va avoir une expansion du thème 3) 
E1.P.100. Euh y a pas plus,  
c’est c’est comme si tu me saisissais au moment où je lève le pied pour le reposer de l’autre côté, y a 
pas plus que ça 
y a juste, 
y a le fond global de confiance, d’attente confiante de savoir que, heu, je suis occupé que tout va bien 
quelque part,  
puis apparaît d’abord,  
y a quelque chose, y a une lueur, qui va commencer à apparaître là dans le fondu, là juste là, et avec 
cette lueur y a une ouverture de l’émotion qui en même temps comme un début de connaissance, mais 
qui ne connaît rien encore.  
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Et donc, tout va bien, quelque part y a un jugement d’arrière-plan que tout va bien, que tout est ok  
et là apparaît exactement l’image,  
voilà je monte dans le pré, je vois qu’y a des barbelés mais qui sont assez bas donc je vais pouvoir les 
franchir, je vois au loin qu’y a un paysage et sur le côté paf, y a un arbre avec de l’herbe propre,  
ouah ! le pied.  
Ouah ! superbe !  
Et en fait cette première là ça s’est redonné à moi de cette manière  
cette première vision de l’emplacement j’ai vu tout de suite que ça serait un bel endroit.  
Après j’ai essayé de voir un peu autour,  
je sais ce qu’y a autour, je sais qu’y a des arbres, là je vois les crêtes au fond, je sais qu’y a des 
barbelés, je sais, mais je peux me forcer à les voir, mais je m’en fous. (je suis passé de V1 au vécu 
antérieur réel) 
C’est marrant hein qu’est-ce qu’on retrouve b… ! 

Là je viens de décrire tous les aspects de la transition finale, jusqu’au résultat complet, le 
fond de valences dans lequel je vis cette transition, les étapes de l’apparition du lieu depuis le 
blanc jusqu’à la vision précise. Mais il y a un mélange souvenirs de V1 (le rêve éveillé dirigé) 
et du vécu d’origine où j’ai réellement découvert ce lieu. 

E1.J.101. Pierre est-ce que tu es d’accord pour qu’on s’arrête quelques secondes ? 
► les difficultés à questionner le théme de l’évidence : réponse émotionnelle en premier, satisfaction 
de tous mes critères en second (Maryse prend le relais). 
 
E1.M.102. tu as parlé de l’évidence, de quoi elle est faite cette évidence ? Qu’est-ce qui fait que tu 
l’appelles évidence 

Je recherche le moment 
E1.P.103. j’ai l’impression, c’est le fait que l’émotion arrive avant 
E1.P.104. j’ai été prévenu par l’émotion.  
Quand j’ai retrouvé, 
là c’est quand j’ai retrouvé l’image et quand j’ai retrouvé le moment, c’est comme si je disais : mais 
oui bien sûr cette émotion qui venait mais elle était juste !  
Après il est venu des tas d’autres trucs, en disant rien d’autre que ça ne pouvait convenir. Mais c’est 
l’endroit idéal, c’est l’eden. 
E1.M.105. c’est donc l’émotion qui arrive juste avant qui est pour toi le critère de l’évidence 
E1.P.106. Oui 
E1.P.107. C’est comme si “le critère de l’évidence” était trop abstrait ; ça me met dans une “pensée 
sur”  

C’est subtil du point de vue des effets perlocutoires, à la question “de quoi est faite cette 
évidence”, je peux répondre en restant dans la matière de l’expérience, mais à la question 
“c’est quoi pour toi le critère de l’évidence”, plus abstraite que la précédente, je me rend 
compte que si je rentre dans une réponse je passe en position dissociée et je quitte l’évocation. 

E1.M.108. Je t’interroge sur l’évidence parce que pour moi aussi c’est abstrait. Je sais pas ce que tu 
dis quand tu parles d’évidence. Je ne sais pas de quoi tu nous parles. 
E1.P.109. Ben en fait c’est quelque chose qui satisfait tous mes critères. 
E1.M.110. Tous tes critères 
E1.P.111. Voilà 
E1.M.112. Et comment tu le sais que ça satisfait tous tes critères ? 

à nouveau, je sens que je suis poussé vers la position dissociée, et je m’insurge ! 
E1.P.113. Alors tu vois ça c’est intéressant je suis partagé là, entre, je suis dédoublé là ; parce qu’il y a 
une façon d’entendre ce que tu me dis où je vais réfléchir sur comment je le sais,  
il y a une autre façon qui est encore dans l’évocation et qui ne peut pas répondre tel quel à ta question, 
dans le sens où je suis associé à mes critères, alors que ta question c’est comme si elle tendait à me 
dissocier de mes critères 
E1.M.114. Qu’est-ce qui fait que tu as mis ce mot évidence là-dessus ? 
E1.P115. Ah ! ça jaillit, c’est fort, ça abolit le reste c’est,  
puis c’est un moment de ma vie qui est fort c’est un moment de, je veux dire ça tombe dans des trucs 
importants pour moi, des trucs je veux dire, et puis ça fait m... b... trois semaines que je pense à cet 
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endroit, que je veux y aller voir comment c’est fait et que je me dis est-ce que ça sera intéressant et 
que, est-ce que je pourrai faire la boucle, est-ce qu’il y aura des chiens en bas, est-ce, parce que je suis 
encore pas passé à cette ferme et que j’arrive en haut, je suis allé jusqu’au bout, j’ai vu que ça 
marchait, je reviens et je dis beuf oh, ah la clôture est ouverte tiens je vais monter voir, ah ! c’est dur 
ah ! cadeau, cadeau, ça fait partie des grands moments de mes promenades ;  
et alors quand dans l’exercice, j’ai eu cette émotion puis que le début de cette image est venue, p… !, 
mais oui, mais oui, ah ! c’est beau je suis à l’abri de tous les regards tel que c’est disposé je suis bien 
assis j’ai de la vue, ah p… ! ça satisfait tous mes critères qu’est-ce que tu veux de mieux ? 
E1P.116. C’est ah ! tu te rends pas compte ce que ça représente de trouver un endroit pareil. Un 
endroit secret, un endroit où personne ne peut venir. Y a les bêtes qui doivent y venir parce que c’est 
clôturé, mais c’est secret parce que c’est totalement invisible, c’est un endroit où personne ne passe 
donc c’est triplement secret. 

Je ne vous présente pas toute la fin du premier entretien, qui contient beaucoup 
d’informations redondantes avec ce qui a déjà été obtenu, plus des discussions sur certains 
points théoriques. 
De la même manière, je vais supprimer pas mal de matériaux du second entretien. Par 
exemple, il va y avoir une longue séquence qui va établir le détail des sous-modalités de ma 
figuration du “fuseau” représentant la vection. Mais on voit bien après coup que ce n’était 
pas vraiment nécessaire. Je m’explique, car c’est un point théorique intéressant. Un sentiment 
intellectuel n’est pas grand chose en lui-même, l’intérêt est qu’il est un représentant de 
quelque chose. Ce qui est utile et passionnant, c’est qu’il indique la présence d’une activité 
cognitive infra consciente. Ce qui sera donc intéressant à saisir c’est le représenté, autrement 
dit le sens, ici l’organisation de l’activité qui produit ce représentant. L’exploration fine des 
sous-modalités du sentiment intellectuel n’est pertinente que comme moyen pour ancrer le 
contact avec le représentant (de la même façon que dans le focusing la description fine du 
ressenti corporel -qui n’est jamais qu’une variété de sentiment intellectuel - n’est pas une fin 
en soi, juste un moyen pour préparer l’efficacité de l’étape suivante : qu’est ce qu’il 
m’apprend). Si le sentiment intellectuel n’est pas suffisamment décrit, l’accès au représenté 
risque d’être difficile, il faut alors conduire un entretien en sous-modalités ou passer dans un 
questionnement en Feldenkrais (recherchant des réponses en termes visuels). Si par contre, le 
sentiment intellectuel est déjà bien décrit (c’est mon cas pour la figuration de la vection), 
alors poursuivre sa description a peu d’intérêt. Je saute donc tout ce passage que vous pouvez 
toujours aller lire dans la transcription intégrale sur le site du grex.  

►Extrait de la transcription de l’entretien E2  
E2.P.10. comment il m'est apparu puis comment il a évolué, (il est question du mouvement de vection 
et de sa figuration comme geste puis comme fuseau) 
il m'est apparu par la fin  
E2.M.11. oui, par la fin, c'est-à-dire l'endroit ? 
E2.P.12. je démarre moi, là (en bas à gauche), là y a le truc de Dordogne, même un peu plus bas, 
(je rectifie l’indication de la position sur le trajet) 
là, y a les quatre bouts d'image de mes promenades ici, (position de mes promenades sur le trajet) 
et puis entre là et là (je montre le segment entre la fin des promenades connues et le point 
d’émergence du résultat final), 
là, (à la fin des promenades connues, début de la transition finale) ça démarre comme un truc noir (un 
trou, une absence de remplissement), mais qui se déroule et qui a une vection,  
voilà, c'est là où j'ai dit, tu m'as interrogé, j'ai confiance, ça va vers quelque chose et c'est noir, mais y 
a un mouvement, ça c'est un truc important,  
et après, au fur et à mesure, ou à des moments où vous me questionnez pas ou des trucs comme ça, j'ai 
eu le sentiment de plus en plus clair que ... mais … c'était déjà là, mais c'était déjà là et c'était à 
l'enclenchement, l'enclenchement est là (geste en bas à gauche),  

Intéressant, la conscience du caractère très progressif de la prise de conscience de la 
dynamique de la vection, le point d’enclenchement, donc du démarrage inconscient de la mise 
en œuvre 
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l'enclenchement, c'est le moment où je me donne la consigne, y a déjà ça, donc c'est quelque chose qui 
démarre à cet endroit et qui s'est déroulé jusque, voilà, jusqu'à cet endroit (geste en haut à gauche) où 
y a l'image de l'arbre qui est devenue nette, voilà, et quand j'ai cette perception,  

donc il y a maintenant une conscience très claire de la continuité de la vection de l’anté début 
au final 

j'ai cette perception, c'est vraiment, c'est un mélange entre, comme si je regardais un fuseau, un fuseau 
comme un fuseau laser, quelque chose comme ça, ou qu'y a rien du tout mais que y a quelque chose 
qui fait son chemin, (attention ! Ici ma description ne correspond pas à ce que j’ai vécu en V1, mais à 
la manière dont je perçois en V2 ce que j’ai vécu en V1) 
y a, y a, le mot vection, il est pour dire qu'il y a un mouvement, un mouvement, un mouvement lent 

J’essaie de rendre compte de la superposition de la figuration du sens porté par le mot 
vection. S’en suit un échange que je saute, pour revenir sur le point de départ de la 
dynamique, ce que j’ai nommé “l’enclenchement”, ou “la racine”. Et en restant en contact 
avec cette racine, il va apparaître une nouveau sentiment intellectuel sous la forme d’une 
nouvelle figuration allégorique pour symboliser ce qui se passe à la racine :  

E2.P.79. c'est moi qui fait le lien intellectuellement 
alors que à la racine, j'ai quelque chose qui est comme,  
comme un truc légèrement coloré, un peu orange et qui serait comme,  
comme le,  
comment dire,  
comme la, la quintessence de mes critères,  
tu vois mais là aussi c'est un sentiment,  
ce sentiment c'est : promenade, joli, euh connu,  
euh toup toup toup toup toup  

Il m’apparaît ici, localisée au lieu du déclenchement de la vection, une nouvelle figuration 
(N3), “la boule orange”, comme symbole de “la quintessence de mes critères”. J’ai donc 
deux niveaux de discours, un premier lié à la figuration qui m’apparaît (sentiment intellectuel 
N3), un second qui s’oriente tout de suite vers ce qu’il représente (N4) : “la quintessence de 
mes critères”. C’est encore un exemple de transition graduelle entre la conscience réfléchie 
d’un sentiment intellectuel et son sens, déjà émergent en termes peu développés, de 
l’organisation sous-jacente (N4). En même temps, il faut noter qu’il y a eu déjà plusieurs 
reprises de tout ce qui se rapporte à la vection, la boule orange vient se rajouter à un schéma 
déjà bien débrouillé, il est donc peu surprenant que son sens se donne presque 
immédiatement. Je dis que c’est un sentiment, cependant je peux déjà commencer à formuler 
le contenu, à nommer les critères. 
Mais ne faut pas se tromper sur le statut de la nouvelle figuration. Il faut bien comprendre 
que dans V1 il n’y avait aucune boule orange, autrement dit je n’avait aucune conscience de 
mettre en œuvre un schème de critères de choix, qui a une dynamique forte. Que ce soit la 
figuration de la vection ou de la boule orange, ce ne sont que des sentiments intellectuels qui 
se donnent sous la forme d’une figuration symbolique, intermédiaires entre le tout début de la 
prise de conscience du niveau organisationel de mon propre processus vers la prise de 
conscience de leur sens schématique exprimé dans un langage plus abstrait.  
Il y a un risque d’erreur d’interprétation. La boule orange n’a jamais été présente en V1, 
mais elle est le représentant d’un schème dynamique qui lui agissait de manière infra 
consciente en V1. C’est toute la difficulté de notre langage que de différencier le vocabulaire 
pour nommer ce qui est présent et agissant en acte de façon infra consciente et qui donc n’est 
pas présent de façon réfléchie, pas connu du JE. Nommer ce qui est présent et actif sans lui 
donner l’attribut de la conscience réfléchie, un peu comme nommer une présence absente (de 
ma conscience). 

E2.M.80. et là tu dis à l'origine c'est un peu, un peu orange avec les, avec les sentiments décrits par les 
mots que tu dis et 
E2.P.81. voilà, et ça c'est le contenu du schème ça, c'est pas le schème comme pensée, c'est le 
contenu 

bien différencier le contenu du schème (ce qui m’apparaît) et le nom du schème, le premier est 
sensible, le second est abstrait, avec le premier je suis à l’intérieur de l’expérience de 
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découvrir ce qui a la forme d’un schème, avec le second je suis à l’extérieur du schème et je 
dois l’examiner pour le qualifier par un nom. 

E2.M.82. le contenu du schème 
E2.P.83. oui, et c'est là, la matière 
E2.M.8. ah oui 
E2.P.85. oui, c'est différent 
E2.M.86. oh attends eh doucement (rires) doucement 
E2.P.87. je découvre, je découvre moi euh 
E2.M.88. parce que j'allais te demander d'aller explorer un peu plus cette origine 
E2.P.89. et ben, cette origine elle a 
E2.M.90. tu as dit le sentiment avec les mots, promenade 
►E2.P.91. oui mais ça c'est, ça c'est,  
ça c'est le schème non pas énoncé comme un schème mais énoncé comme, comme presque la matière 
première, non pas la matière première, comme la dynamique, comme le, les, l'énergie qui va se 
déployer, je trouve pas, aide moi à trouver un mot qui, c'est pas l'énergie, c'est comme si euh la force 
potentielle, la force potentielle 
E2.M.92. la graine qui va se développer, est-ce que ça 
E2.P.93. voilà la graine qui est là 
E2.M.94. ça te convient 
E2.P.95. oui oui tout à fait 
E2.M.96. la graine qui va donner 
E2.P.97. avec toute la force de la graine 
E2.M.98. qui va se déployer tout au long de 
E2.P.99. la graine est là tout de suite et la graine, je peux la décrire, 
bon, au niveau du sentiment c'est comme,  
c'est comme un tout petit bric à brac orange  
et au niveau du contenu, c'est, euh, euh j'aime, beau, nature, promenade, moi,  
euh, euh,  
ce qui me plaît vraiment,  
c'est comme si tout ça était empilé là, voilà, c'est clair ça (d'un ton soutenu),  
c'est vachement différent de quand tu me demandes euh le schème parce que ça, ça s'appelle pas 
schème du tout, ça ça s'appelle graine oui, graine et c'est la force qui est à l'origine de cette vection 

je fais la différence entre nommer le schème, lui donner une étiquette, et le fait que le schème 
se donne comme un sentiment intellectuel, comme une matière dynamique, dont je perçois le 
contenu (les critères), la dynamique, la force qui va mettre en mouvement les étapes de mon 
processus de choix. Nommer le schème c’est une démarche abstraite qui va me faire quitter le 
mode du sentiment intellectuel, la sensibilité à ce qui m’apparaît de façon sensible. 

E2.M.100. et l'énergie qui va se déployer tu as dit 
E2.P.101. eh oui, qui va, qui va se traduire par le vecteur dans le temps 
E2.M.102. et si tu restes en contact avec cette graine-là, est-ce qu'il y a autre chose qui te vient 
E2.P.103. ben elle est familière 
E2.M.104. ah elle est familière 
E2.P.105. elle est pas familière dans son détail parce que c'est la première fois que je le nomme  
mais c'est à moi, je connais, c'est familier,  
c'est, ça fait, en fait, ça fait partie de, c'est familier parce que c'est lié au rêve éveillé, mais c'est 
familier parce que c'est lié à mes critères de recherche de balades, quand je suis en démarche 
d'exploration, quand je suis, je suis complètement dans ces critères-là 
E2.M.106. et est-ce qu'on peut dire que ce que tu viens de dire là correspond à ce que tu as résumé hier 
en disant "ça part de moi" parce que nous ça nous a intriguées avec Joëlle 
E2.P.107. ça part de moi ? 
E2.M.108. tu as dit, quand tu parlais de ce mouvement, de cette chose, tu disais "ça part de moi" et là 
tu viens de décrire une origine 
E2.P.109. oui mais cette origine, elle se spatialise devant mes yeux à cet endroit mais, mais en fait 
tout, tout ce que je viens de décrire, c'est vraiment moi (appuie sur le moi) 
E2.M.110. c'est ce que je viens de dire, voilà, c'est vraiment moi 
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E2.P.111. c'est vraiment mon identité d'homme qui aime marcher, qui aime la nature, en fait ça a 
beaucoup beaucoup de force, ça, c'est un élément, en plus en vivant ici, c'est un élément très puissant 

Je suis bien dans l’expression d’une co-identité qui structure et organise le choix des schèmes 
actifs, c’est une des manières d’aborder le niveau organisationnel N4. 

E2.M.112. donc c'est un peu l'expansion de ce que tu disais quand tu disais "ça vient de moi, ça part de 
moi" 
E2.P.11. oui, oui, mais en même temps quand je dis moi, euh euh tu vois je sens que je suis pris dans 
le vieux langage, c'est-à-dire ça part de ma totalité, de mon identité mais ça part pas de JE, ça part pas 
de JE, c'est bien plus enraciné que JE, b… 
E2.M.114. oui et c'est enraciné, tu peux aller un peu plus loin ... 
E2.P.115. et ben parce que, en fait, c'est quelque chose qui est lié à des critères tellement profonds que 
si je les respectais pas, je sais même pas ce que je deviendrai, si j'étais pas honnête avec ces critères, 
ou si je les écoutais pas, je veux dire, attends, qui je suis, je suis plus rien, en tout cas pour cet aspect 
de ma vie, c'est, c'est vachement important, c'est vachement profond 

la co-identité mobilisée n’est pas anodine, elle a beaucoup de force et d’importance, 
E2.M.116. donc quelque chose qui te constitue en profondeur 
E2.P.117. sous cet angle-là oui 
E2.M.118. ça te va comme 
E2.P.119. oui, tout à fait 
E2.M.120. OK, OK et si tu reparcours cette chose-là qui part donc de la petite graine, cette énergie qui 
se déploie, cette vection et qui va jusqu'à l'arbre est-ce que tu as autre chose à, est-ce qu'il y a d'autres 
choses qui te viennent si tu restes en contact là, que tu reparcours, je te propose de le parcourir 
plusieurs fois, de refaire 
E2.P.121. si je fais ça, il me vient une émotion profonde parce que c'est comme si je découvrais, mais 
à un niveau d'intimité, à un niveau de,  
bouf, de,  
d'accueil 
que vraiment y avait, y a quelque chose en moi qui sait b….  
c'est fantastique parce que cette chose-là, elle mène là b... depuis le début,  
j'en sais rien, 
je dis ça,  
je, je, c'est comme si j'interprétais mais je,  
mais quelque part, c'est,  
c'est incroyable quoi, quand je vois ça qui, pas ça, pas ça (geste de la main pour écarter), pourtant 
j'aime bien le deuxième, et qui arrive là, qui arrive, aaah, cette beauté, p... c'est profondément touchant 
hein, qu'est-ce qui de moi, qu'est-ce qui, ah p…, tu te rends compte que je peux faire confiance à 
lancer une intention et m'amener jusqu'à cet endroit-là mais b…, c'est incroyable 
Un dernier exemple de reprise encore plus fine du détail de la description du tout début, mise en 
évidence de la conscience rétrospective de la temporalité des différents actes. 
E2.M.200. tu as parlé au début là où y a la graine, tu as dit y a un enclenchement de la consigne, je 
voudrais, si tu es d'accord, qu'on aille de ce côté-là et que, juste avant cette petite graine orange pleine 
d'énergie, juste avant temporellement hein, puisque que tu tenais l'axe là, entre, juste avant, alors avant 
y a la consigne que tu te donnes à toi-même et est-ce qu'il y a quelque chose entre les deux, entre la 
consigne que tu te donnes, tu l'avais résumée en terme de fais-le, cherche un endroit agréable, et puis 
tel que tu le vois maintenant, pas tel que ça s'est constitué hier, tel que tu le vois maintenant 
E2.P.201. j'hésite entre la vision d'un tuilage, d'un tuilage c'est-à-dire y a les mots qui sont là (geste 
avec les mains, doigts qui se recouvrent), et en fait c'est, ça, c'est pas comme ça (doigts en contact au 
bout), c'est euh … l 'intention qui va organiser, elle est déjà là 
E2.M.202. elle est déjà là, prête, avant la fin de mots, c'est ça que tu appelles tuilage 
E2.P.203. ouais un tuilage, y ce tuilage au, au, au niveau de l'intention, quelque part je sais déjà ce que 
je vais faire et (3 s) au, au, au niveau des évènements intérieurs, y a un minuscule break noir, 
minuscule 
E2.M.204. au même niveau que le tuilage 
E2.P.205. non en quelque sorte y a ma consigne, et dans le prolongement, je me tais, y a un petit noir 
et paf apparaît l'herbe, alors que si je regarde maintenant rétrospectivement, y a en plus que, je suis, je 
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suis dans les derniers mots de ma consigne et déjà, déjà l'intention est là, déjà l'intention est là, déjà je 
sais comment faire, il sait comment il va faire, déjà, il sait vers quoi il va aller, il le sait, c'est juste que 
il faut le faire quoi, il faut y aller, mais c'est, c'est très clair que y a pas de surprise le, le, la graine qui 
est, qui est là, elle est déjà avant, elle est déjà avant mais de pas beaucoup, peut-être le dernier mot ou 
l'avant-dernier mot mais c'est pour ça que je parle de tuilage, c'est clair comme description 
E2.M.206. ben tu dis tes mots 
E2.P.207. tu te représentes quelque chose 
E2.M.208. moi je me représente tu dis tes mots, euh y a la petite graine et puis la vection qui démarre, 
enfin la ligne et y a juste une légère anticipation de la graine là par rapport au démarrage de de, c'est ça 
E2.P.209. voilà, on pourrait dire, c'est comme si, si je vais dans le truc de Burloud, on pourrait dire la 
réponse immédiate à cette graine, c'est symboliquement un petit bout d'herbe (rire) tu vois c'est pouf ! 
de l'herbe 
C/ Reconstitution de l’engendrement de l’action de choix : les 
schèmes sous-jacents à V1  
Deux points de vue complémentaires : 
a/ statique : liste des schèmes mobilisés, à partir de ce qui est dit et que l’on peut inférer ;  
b/ dynamique : l’engendrement de l’action, expliquer, esquisser une causalité. 
c/ discussion 
a / Lister les schèmes : approche statique 
❖ schèmes de fond 
1/ schème 1 : familiarité avec la tâche de guidage d’un rêve éveillé dirigé.  
Ce n’est pas la première fois que je guide un rêve éveillé dirigé, je le pratique depuis très longtemps. 
Et j’ai l’habitude dans le cadre du Grex, de le faire en même temps que le groupe, de façon à participer 
au travail en cours. Il y a donc, une aisance, une familiarité. Je sais qu’il faut que je le fasse 
rapidement, à l’occasion d’une pause, dans la continuité du guidage. De ce fait je ne suis pas inquiet, 
je sais que je sais faire, je sais m’interrompre brièvement sans perdre le fil du groupe, mais en me 
tournant vers moi-même l’espace d’un instant. Je sais aussi que je n’aurais pas le temps d’amplifier la 
réponse, mais juste le temps de la saisir et de l’apprécier pour son adéquation. Bien entendu, ce 
schème comme les suivants, est facile à repérer dans l’après coup, mais n’est pas du tout présent à ma 
conscience réfléchie, qui elle est principalement tournée vers l’expression verbale du guidage. 
(Ce schème s’est construit par l’expérience, c'est-à-dire par la répétition, il n’est que partiellement 
attesté dans le vécu ou sa verbalisation, mais repérable indirectement). 
2/ schème 2 : confiance dans le processus infra conscient  
Compétence pratique et confiance dans l’accueil de la mobilisation infra consciente, dans la mesure où 
toute la séquence repose sur l’accueil de ce que la passivité m’envoie en réponse à l’intention 
éveillante, c’est un schème décisif dans toute l’organisation de cette action. C’est un schème qui a 
construit l’entretien d'explicitation dans sa façon de mobiliser l’évocation par intention éveillante (je 
vous propose, si vous en êtes d’accord, de prendre le temps …). 
(multi expériences expertes + renforcement tout récent par des stages perso) 
3/ schème 3   catégorisation abstraite  
Habitude, compétence, à changer de plan d’observation, à regarder un élément comme factuel et tout 
de suite après comme typique, relectures récente de Burloud, de Navratil, de l’Inconscient des 
modernes etc.  
(Mais peut-être que ce schème n’est vraiment présent qu’en V2 ? Ne pas confondre les prises de 
conscience en V2 et l’intelligence en acte en V1.) 
(construit par une longue expérience experte) 
❖ schèmes spécifiques à la situation 
4/ schème 4 : mode de choix : accueillir la réponse à une intention 
Je sais faire, j’ai confiance, dans le fait de lancer une intention éveillante pour obtenir un résultat 
pertinent : trouver un endroit que j’aime,  
(construit par l’expérience, verbalisé dans V2 et cohérent avec l’observation des propriétés de l’action, 
double le schème 2 ?) / en réponse, l’allégorie de mes promenades,  
5/ schème 5 : critère d’appréciation de mes lieux de promenades 
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Mobilisation d’un schème de choix bien rodé, parmi toutes les promenades, celles que j’aime, celles 
où je peut me poser, m’asseoir sur un emplacement souple et en ayant le plaisir de m’appuyer 
confortablement contre un arbre, tout en ayant une belle vue, 
(construit par l’expérience, attesté par la conduite, mise à jour par la verbalisation, on pourrait parler à 
ce propos de l’activation d’une véritable co-identité de promeneur aguerri, ayant l’habitude tous les 
jours ou presque d’évoquer des lieux de promenade pour déterminer une destination l’après midi.) 
6/ schème 6 : logique associative : le plus récent, puis le plus familier, puis le plus beau et en même 
temps le plus touchant,  
C'est la dimension associative de la gamme de mes choix ; je rentre de stage dans un lieu où je me suis 
promené, c’est celui qui se donne en premier, sans satisfaire mes critères ; l’étape d’après est de me 
rabattre sur mon répertoire de promenades familières autour de Langeac ; je passe du plus récent au 
plus familier ; mais ça ne satisfait pas complètement mes critères (mais je ne prends pas le temps de 
peaufiner), je rejette, sachant que je peux y revenir facilement ; ça ouvre la porte à l’inattendu, un lieu 
que j’ai découvert avant de partir en stage et où je ne suis allé qu’une fois. 
(schème automatique45) 
b/ Esquisse d’un point de vue dynamique  
Comment s’est organisé mon processus de choix d’une situation imaginée ? 
Au départ, il y a une intention consciente : si je veux participer à l’exercice, il faut que moi aussi je 
fasse le rêve éveillé dirigé que je suis en train de guider, donc à un moment où il faut imaginer une 
situation de départ dans le rêve, il faut que moi aussi j’y réponde. (S1, pour schème 1) 
Mais pour y répondre, je le fais sur la base ouverte et cependant focalisée d’une intention éveillante, je 
me demande de façon non directive : “et toi ce serait quoi ? “, et j’attends, j’accueille le résultat de cet 
éveil de ma passivité. (S2 & S4) En m’y prenant de cette façon, j’ai enclenché une dynamique que JE 
ne maîtrise pas, sauf dans l’a posteriori par le contrôle sur ma décision de prendre ou pas. 
Ce qui vient en premier, presque immédiatement, c’est une figuration allégorique qui représente le 
type de situation que je recherche (mais je n’ai pas choisi que ce soit allégorique et sur le moment je 
ne la décode pas de cette manière ; en fait je n’ai pas le temps d’une interprétation dans le moment où 
cela se donne, puisqu’il y a un enchaînement très rapide avec la première situation). (S3) 
Et tout de suite, après une très brève attente, se donnent des lieux de promenade liés à l’actualité la 
plus récente, je rejette chacune des quatre propositions qui me viennent à l’esprit (n’oubliez pas que je 
choisis de rejeter, mais qu’à aucun moment je n’ai choisi volontairement ni le cadre de la Dordogne, ni 
chaque situation apparaissante) ; S6 et S5 
Il y a de nouveau une brève interruption et à nouveau sans le chercher délibérément, me viennent alors 
le contexte de mes promenades connues habituelles, avec à nouveau quatre lieux (là aussi je rejette 
volontairement de façon très rapide et claire, mais je n’ai pas choisi volontairement celles qui se sont 
présentées à ma conscience) ; S6 et S5  
S’en suit une interruption un peu plus longue baignée de patience, de confiance, (S2) et qui se remplit 
d’une émotion sans contenu, puis d’une image qui correspond à une nouvelle promenade.  
c/ Discussion 
Notez bien, qu’à aucun moment JE n’a choisi ce qui se donnait, chaque localisation s’est donnée à moi 
de façon passive, sans l’initiative de JE. S4 
En revanche, dans l’après coup, il est facile de voir que toutes les situations respectent les mêmes 
critères, ce sont des promenades, plutôt agréables, dans des endroits calmes. Il y a donc à l’œuvre une 
grande continuité de choix en moi. Mon espace catégoriel me permet dans l’après coup, en V2, de 
prendre conscience et d’exprimer le fonctionnement d’une direction, d’une vection dirigée, d’une 
dynamique présente dès le départ, d’une énergie, d’une volonté à l’intérieur de moi.  
Mais précisément, avec cette analyse de la genèse de ma réponse, je ne peux pas rendre compte de ce 
qui va m’apparaître progressivement dans l’entretien, c’est que subjectivement je me perçois dans 
l’après coup, comme habité par une volonté dynamique qui semble savoir où elle veut aboutir depuis 
le début.  

                                                        
45 C’est un schème fondamentalement basé sur les lois de l’association, donc il est largement automatique, ce qui 
donne comme première réponse : la plus récente ; puis la plus proche parce que la plus familière, et finit par un 
résultat non automatique, imprévu. 
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Alors ? Savait-“Il” depuis le début quelle situation il voulait amener à la conscience et qui serait le bon 
choix de façon évidente ?  
Le seul schème que l’on peut invoquer est celui de savoir se laisser faire par un mouvement intérieur, 
de l’expérience maintes fois vécue dans des contextes différents d’écoute et d’accueil des messages 
intérieurs, sans savoir où ils me mènent, mais dans la confiance (S2).  
Quelle valeur informative faut-il attribuer à cette impression “d’une volonté à l’œuvre en lui” ? 
Subjectivement elle s’impose à moi. Mais pour l’accueillir conceptuellement, il faudrait avoir une 
meilleur théorisation des modes d’interactions entre la pensée infra consciente et l’activité réfléchie, 
en particulier à ce qui fait obstacle à la reconnaissance et à la prise en compte de la première. Nous 
sommes devenus familiers par exemple, du repérage d’une activité réfléchie (souvent “l’observateur” 
en soi), qui empêche le fonctionnement d’une intention éveillante, que ce soit dans le refus plus ou 
moins clair de répondre positivement à l’induction de l’évocation ; ou de l’impossibilité d’accueillir 
l’advenue d’un sens corporel dans le focusing ; ou encore de la difficulté à laisser venir un “autre soi” 
dans la technique des dissociés ; ou bien de la difficulté à laisser venir les réponses quand on se 
demande “qu’est ce que cela m’apprend” dans la dernière étape du focusing… etc. Nous savons lancer 
une intention éveillante et en accueillir le résultat, comme a contrario nous savons ce qui empêche ce 
résultat d’advenir.  
Mais là, c’est comme si une réponse émanait de “lui”, dont la dynamique dépassait le cadre de 
l’intention éveillante. Après m’être demandé “et toi qu’est ce que ça serait ? “, la dynamique 
d’apparition et de rejet, conduit à un résultat qui est vécu comme celui attendu depuis le début ! Bien 
sûr, on peut arguer du fait que c’est possible parce qu’il s’agit d’une activité qui se déploie comme 
acte d’imagination, et que de ce point de vue tout est permis, les possibles sont très ouverts, il n’y a 
pas d’obligation de produire un résultat contraint comme serait le résultat d’un raisonnement, d’un 
calcul, d’un anagramme ou autre. 
Arrivé là, il me semble que pour rendre compte encore de façon plus précise de la dynamique de ce 
bref processus, il manquerait d’avoir plus complètement documenté les motifs de rejet. J’ai donné les 
critères qui font qu’une situation de promenade est une bonne situation potentielle pour le rêve éveillé 
dirigé, mais justement, en quoi telle ou telle situation qui m’est apparue (qui s’est donnée) ne 
convenait-elle pas ? Pourquoi ces tâtonnements multiples ? Pourquoi cette multiplication de choix pas 
vraiment satisfaisants ? En quoi était-il nécessaire de passer par toutes ces micro étapes pour arriver à 
ce qui semblait visé depuis le début (semblait, mais a posteriori) ? Cela ressemble à un processus 
d’affinement : d’abord une image générique, puis des propositions disponibles (les plus récentes) mais 
vraiment insatisfaisantes (pas d’endroit pour s’asseoir, risque de présences de promeneurs de passage, 
pas de belle vue) ; puis des propositions familières, qui répondent à plus de critères (elles ont toutes au 
moins un endroit où s’asseoir confortablement contre un arbre, avec une belle vue, sans risque 
d’intrusion d’autres personnes), mais curieusement, je ne m’arrête pas à ces propositions, pour faire un 
pas en avant … dans le vide, le blanc … avec le sentiment confiant que quelque chose d’autre va venir 
… et ce sera le cas. Il y a bien sûr un risque de rétrodiction, c'est-à-dire d’interprétation rétrospective 
qui s’accorde avec ce que l’on a appris dans l’après coup. 
Eléments de conclusion 
0/ Utilité du travail de commentaire 
A quoi sert mon commentaire détaillé de mon entretien ?  
Il permet de percevoir les changements subtils du statut de ce qui est verbalisé, d’entendre par 
exemple les verbalisations catégorisantes qui dépassent le simple point de vue descriptif, et annoncent 
la conscience des schèmes N4. Notre espoir est que ce commentaire va aider le lecteur à faire ces 
discriminations, mais je peux vous assurer que d’avoir pendant plusieurs semaines scruté 
attentivement ce que j’ai dit, me l’a fait découvrir à moi-même ! Ce qui peut vous sembler évident 
maintenant que c’est souligné, n’avait rien d’évident au départ, j’ai dû le découvrir, voire l’inventer — 
au sens non pas d’une imagination délirante, mais de création conceptuelle pour rendre compte de ce 
qui était présent. 
Il montre comment s’opère le remplissement des trois thèmes principaux tout au long des entretiens 
(les critères, la dynamique de la vection, les états internes). 
i) Les critères 
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L’énonciation précise des critères de choix qui déterminent les différents lieux envisagés, 
n’apparaissent que progressivement : l’herbe et la nature, la référence à mes promenades comme 
espace de choix, ce qui fait l’adéquation de ces lieux retenus c'est-à-dire le confort, la vue, la beauté, le 
calme. 
ii) La vection  
Le thème de la vection comme dynamique qui me porte, et le sentiment d’une volonté intérieure, se 
développe dès le début, mais sa prise de conscience détaillée s’étale sur tout l’entretien.  
Pour autant ce thème reste un mystère. Subjectivement il m’apparaît comme le fait qu’il y a en moi 
une force agissante, qui a été mobilisée en réponse à l’intention éveillante, qui me guide, qui me 
propose des éléments de réponse à cette intention, très curieusement je n’ai pas le sentiment du tout de 
choisir ce qui se propose, mon choix est plus conscient du fait de rejeter.  
Doit-on interpréter cette dynamique comme l’effet principal du mode d’interrogation, qui n’a d’autre 
pouvoir que de lancer une intention en direction de tout ce qui en moi peut répondre ? Il est clair que 
ce protocole détache bien les deux dynamiques : celle de la conscience réfléchie qui a l’impression de 
se laisser faire (en confiance) et celle de l’activité infra consciente attelée à la tâche de proposer des 
éléments de réponse. Ce qui dramatise ce thème est la chute de l’histoire, c'est-à-dire le caractère 
exceptionnel de la réponse finale, le sentiment que “tout” était en place pour aboutir en réalité à ce 
résultat magnifique et inespéré. Finalement ce qui paraît essentiel dans cet exemple c’est le 
fonctionnement de l’intention éveillante. 
iii) L’émotion 
Un des fondamentaux de l’entretien d'explicitation est de ne pas encourager la verbalisation de 
l’émotion, mais privilégier plutôt tout ce qui concerne l’action. Pour autant, il a fallu changer 
légèrement de point de vue pour tenir compte des besoins de la recherche. Dans toutes les conduites 
qui supposent un contrôle de l’émotion — sport de haut niveau basé sur le contrôle, comme le tir par 
exemple ; engagement relationnel dans des situations professionnelles d’interactions impliquées ; effet 
de la survenue d’une émotion sur l’activité cognitive comme dans les exemples publiés sur la 
réception d’un mail46 ou sur la perte de contrôle dans une situation de méditation guidée47 —, il est 
alors important de documenter ce point tout au long du vécu pour savoir comment il fait l’objet d’un 
contrôle, comment il module et interagit avec la motricité, l’attention, la cognition. Dans mon vécu, 
l’émotion est touchante, mais de peu d’intérêt informatif. Sauf que sa force et sa présence dans le 
dernier choix, nous informe qu’il y a un vrai enjeu personnel dans le choix d’une telle situation, et 
peut donner encore plus de relief au thème de la vection. De plus, le décalage entre la perception de 
l’émotion qui arrive avant le remplissement cognitif est intéressante comme mise en évidence d’une 
partie de moi qui sait déjà de quoi il s’agit, ou de la “couleur” de ce qui va venir, alors que la 
conscience réfléchie n’a encore donnée aucun contenu. Comment puis-je être content de ce qui va 
venir avant même de le connaître ? 
1/ Sur les niveaux de description : sentiment intellectuel (N3) et schèmes (N4) 
Objectifs : définir les variétés de N3, et de N4 ; la complexité de leurs modes de relations ; l’intérêt à 
les prendre en compte (et comment) dans la pratique de l’entretien d'explicitation et de manière plus 
générale dans la description des vécus. 
► La variété et le sens des sentiments intellectuels (N3) ou  états de conscience non thématiques. 
Le thème de la variété apparente des sentiments intellectuels sera plus amplement développé dans un 
article à venir, s’appuyant essentiellement sur les travaux de Burloud commentant l’école de 
Würzburg, ainsi que ses propres ouvrages.  
Mais on peut déjà noter des variantes de sentiment intellectuel suivant qu’elles comportent une 
sémiotisation ou pas. Le terme de “sémiotisation” désigne la conscience d’un “représentant”, que ce 
soit aussi bien un mot, une onomatopée (pouf), une image, un ressenti corporel ; l’absence de 
sémiotisation correspond à ce qui a pu être appelé par l’école de Würzburg “attitude de conscience “ et 

                                                        
46 Vermersch P., (1999), Husserl et la méthode des exemples : application à l'étude d'un vécu émotionnel, 
Expliciter 31, pp. 3-23. Sur le site du GREX http://www.grex2.com/ 
47 Protocole de Nathalie Depraz in Vermersch P, (2009), Méthodologie d’analyse des verbalisations relatives à 
des vécus (1), Première partie : organiser les données de verbalisation en suivant le « modèle de la sémiose », 
Expliciter 81, pp. 1-21. Sur le site du GREX http://www.grex2.com/ 
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que Burloud préfère nommer sentiment intellectuel, pour signifier qu’il n’y a aucun support de 
représentation et pourtant conscience d’une information de direction, d’adéquation, de possibilité etc. 
(En fait, on est un peu coincé, par la contradiction suivant laquelle il n’y a pas dans ce second cas de 
représentant sensible, et que cependant j’ai conscience de “quelque chose”, sauf que ce quelque chose 
ne se donne suivant aucune des possibilités sensorielles classiques qui produisent des représentants 
internes. Est-ce l’indication que nous ne savons tout simplement pas nommer ce mode de 
représentation sans aucune sémiotisation quasi sensorielle ?)  
Mais de plus, dès qu’un sentiment intellectuel se donne avec un “support sémiotisé quasi sensoriel”, 
alors sa “transparence”, sa “motivation”, son analogie, avec ce dont il n’est que le représentant fait que 
ce “représenté” (ce sens), peut déjà se donner avec plus ou moins d’évidence, sans passer pour autant 
dans une expression thématique abstraite directe.  
Par exemple, une figuration allégorique peut être totalement incompréhensible parce que le lien qui 
fonde l’allégorie m’est inconnu (l’image d’une petite boule orange, que peut-elle bien signifier ? la 
réponse ne fait pas partie de mon répertoire culturel déjà existant), ou au contraire, indiquer déjà le 
sens de ce qui la motive (un cône d’herbe et une tâche colorée, qui pointe déjà vers l’idée, le 
représenté, “un lieu dans la nature”). De même un ressenti corporel, peut être d’abord tout à fait 
incompréhensible, ou au contraire, transparent du sens dont il est porteur (la perception d’un blocage 
ou d’une immense ouverture positive) et de ce fait, anticiper clairement sur la réponse à la question 
qu’on lui posera dans la pratique du focusing de savoir : “qu’est-ce qu’il nous apprend”. Il en est de 
même d’un mot. Ainsi, le mot “direction” que l’on trouve dans mon entretien, apparaît la première fois 
comme exprimant un sentiment intellectuel. À la fois, je ne sais pas encore ce qu’il signifie, et en 
même temps il pointe déjà vers une connotation d’organisation, de but, de dynamique.  
Il me paraît peu important de vouloir fixer immédiatement de façon complète et achevée une 
définition et une classification des sentiments intellectuels. Il sera nécessaire pour viser ce but, d’aller 
beaucoup plus loin dans la reconnaissance des variétés de ces états de conscience. Le point crucial 
pour moi, à cette étape de notre réflexion, est qu’un sentiment intellectuel est non-thématique par 
opposition à ce qui est thématique ; (si le thème est défini par le contenu et l’organisation de la 
conduite, c'est-à-dire ses actes, ses prises d’informations, ses étapes, ses buts, mais aussi l’organisation 
sous-jacentes à ces actes, N4). Trois niveaux de description sont thématiques en ce sens qu’ils 
nomment le contenu du vécu et son organisation, le seul qui ne soit pas thématique est celui des 
sentiments intellectuels N3. 
Dire que les sentiments intellectuels ne sont pas thématiques, c’est souligner que relativement au 
thème de l’entretien, ils ne sont que des représentants de représentés infra conscients, et qu’ils n’ont 
d’intérêts dans notre cadre d’élucidation des déroulements de vécus, qu’en tant qu’ils nous signalent 
l’existence d’informations pertinentes, potentiellement importantes, auxquelles nous n’avons pas accès 
directement, mais qui se manifestent de manière indirecte. Il me paraît maintenant impensable de 
pratiquer l’entretien d'explicitation sans prendre en compte la manifestation des sentiments 
intellectuels, mais aussi sans penser à les solliciter activement par différentes techniques de “focusing 
universel”, cherchant l’information par le détour de ce qui l’exprime indirectement, avant d’aller vers 
ce qu’elle révélera de sens organisationnel. 
► Les variétés du niveau organisationnel N4 : schèmes et co-identités. 
Dans un premier temps, ce qui me paraît le plus simple est de présenter ce niveau comme celui 
révélant les schèmes mobilisés par le sujet.  
Les schèmes sont des instruments intellectuels constitués à travers l’expérience et relativement 
cristallisés, quoique pouvant évoluer par le mécanisme d’accommodation. Mais fondamentalement il 
sont infra conscient. Autrement dit, il n’est pas nécessaire de savoir que je dispose d’un schème 
particulier pour qu’il soit mobilisé. Dans certains cas, le choix de mobilisation doit relever 
majoritairement de la conscience en acte, donc de la conscience pré-réfléchie, mais il paraît tout à fait 
possible que son éveil puisse relever d’un niveau infra conscient. Je n’exclus pas que confronté à une 
difficulté qui m’arrête dans un déroulement de conduite, la conscience réfléchie puisse se mobiliser 
pour imaginer comment elle pourrait s’y prendre autrement, et quelle autre manière de faire (quel autre 
schème) pourrait être mis en œuvre. Comme exemple d’une telle mobilisation délibérée réfléchie, je 
pense à la technique de PNL dite “la fertilisation croisée” : elle consiste à inviter A à aller chercher 
une co-identité experte dans n’importe quel domaine de sa vie, pour mobiliser ses compétences dans la 
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perception du problème et la recherche de solutions. Cette technique me semble typique de la 
mobilisation volontaire de schèmes à la fois disponibles en soi, et ignorés.  
En même temps, elle m’offre une transition pour relier les schèmes et les co-identités. On peut voir 
facilement que l’organisation de l’action est certes déterminée localement par les instruments mis en 
œuvre (les schèmes), mais que si l’on prend un peu de recul, la gamme des schèmes effectivement 
mobilisés, est déterminée par le pôle égoïque, que ce soit par une co-identité particulière, ou par des 
croyances appartenant à cette co-identité. Ce qui est important pour notre pratique de l’entretien 
d'explicitation, c’est que la co-identité ou les croyances ne sont intéressantes que dans la mesure où 
elles nous éclairent sur la gamme de schèmes mobilisés. Alors que dans les pratiques d’intervention et 
d’aide au changement ces informations servent à négocier le changement au niveau où il s’avère 
nécessaire de le faire (croyances limitantes par exemple, ou changement de co-identités en relation 
avec un problème). Si l’on se place dans la perspective du modèle de Dilts utilisés dans la technique 
dite de “l’alignement des niveaux logiques”, les niveaux de description N1 et N2 sont à situer dans la 
description du faire (notre spécialité en explicitation), le niveau de la compétence correspond au 
niveau organisationnel (N4), on a ensuite les aspects égoiques : croyances, identité, mission. 
Observons que les trois aspects du pôle égoïque sont documentés pour produire un effet de cohérence 
(l’alignement de la personne). 
2/ Par rapport aux micro-transitions 
Nous avons essayé à plusieurs reprises ces dernières années d’aller plus loin dans la fragmentation 
temporelle des transitions, sans beaucoup de succès. Souvent, nous sommes restés aveugles aux 
transitions. Elles sont tellement implicites, qu’elles ne retiennent notre attention que si nous y sommes 
vraiment préparés, que si nous disposons des catégories qui nous permettent de les discerner. Ensuite, 
nous y avons échoué parce qu’il nous semblait qu’il n’était pas possible de trouver la fragmentation 
d’un passage aussi rapide, émergent, non anticipé, non préparé. Pour tenter d’aller plus loin, nous 
avons essayé de mobiliser les techniques de changement de point de vue comme les dissociés. Nous 
avons effectivement eu de nouvelles informations, mais peu de succès sur la mise à jour des micro-
transitions. La question passionnante qui se pose est de savoir si nous sommes vraiment confrontés à 
l’impénétrabilité des micro-transitions cognitives par l’introspection. 
Mais alors, peut-être faudrait-il changer d’approche ? Non plus vouloir saisir les micros actes et étapes 
à l’œuvre dans une micro-transition, mais plutôt saisir le schème qui l’organise inconsciemment. Peut-
être ne pourrons nous pas avoir la description des micros segments, mais comprendre comment ils 
sont engendrés par un schème identifiable ? Le schème produit un résultat presque automatique, et il 
sera difficile de pénétrer dans cet automatisme, mais pas impossible de comprendre ce qui l’organise. 
Cela signifie qu’il faut passer d’une logique de questionnement par accroissement de la fragmentation 
(ce que nous connaissons bien), à une démarche de mise à jour du sentiment intellectuel correspondant 
au moment de la micro-transition. C’est là que l’on peut encore retrouver le principe d’un “focusing 
universel”. Universel au sens où il ne s’agit pas nécessairement de se restreindre à l’éveil d’un ressenti 
corporel, mais d’ouvrir à tout ce qui peut exprimer de façon non thématique ce qui est à l’œuvre dans 
ce passage. Une technique comme celle du Feldenkrais, ou celle de Dilts, mais aussi l’appel au 
ressenti corporel, ou à toute forme de question ouvrant à une réponse non thématique semble 
nécessaire. Mais il ne faut pas oublier, qu’en cet endroit il peut y avoir émergence spontanée d’un 
sentiment intellectuel non thématique, souvent considéré comme négligeable, sans informations 
pertinentes, et qui pourrait devenir pour nous la clef de relances vers “ce que ça nous apprend” pour 
paraphraser la technique du focusing. Reste que le condition d’exploration de ces possibilités reposera 
toujours sur la capacité à identifier une micro-transition, sur la reconnaissance d’un sentiment 
intellectuel, conditions qui ouvrent la voie à de nouvelles interventions de B. 
3/ Théories sous-jacentes aux niveaux de description 
En résumé, on a N1, N2 et N4 qui se rapportent thématiquement au vécu, les deux premiers de 
manière factuelle (actes, contenus des actes, états), le dernier de manière catégorisante. Écartons N1 
qui n’est qu’un N2 superficiel, il reste que N3 est hétérogène aux trois autres parce qu’il n’est pas 
thématique du vécu. Le point délicat pour N3, est qu’il peut être considéré sous deux angles 
différents : en tant qu’il est un souvenir de V1, le verbaliser le situe comme un fait détaillé du vécu, 
puisque c’est un état de conscience qui a été vécu, donc il fait partie du niveau N2 de description; mais 
par son contenu, par sa fonction, il est hétérogène à la description de l’acte finalisé en train de se 
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dérouler, ce qui est nommé l’est en relation motivée avec l’acte, mais il ne le décrit pas directement 
(c’est son caractère ”non thématique”), il ne fait que “représenter” ce qu’il signifie.  
N2 et N4 sont deux approches différentes du vécu, le premier comme description factuelle des 
composantes du vécu, le second comme description/ interprétation de la dynamique organisationnelle. 
Le premier décrit des actes, des prises d’informations, des états, le contenu de fragments temporels du 
vécu ; le second l’engendrement des actes par les schèmes, eux-mêmes déterminés par des co-
identités. Le N4 ne décrit pas des fragments temporels, il décrit la causalité (même si ce mot est un 
peu fort), c'est-à-dire comment elle est organisée au-delà du moment par moment. 
N3 est un niveau de description hétérogène parce qu’ils n’est pas directement thématique du vécu visé 
par l’explicitation, il n’est ni une description des actes, ni une description de l’organisation; et 
pourtant, il présente un double intérêt : 
Le premier intérêt est pratique : car si le sentiment intellectuel n’est que le représentant d’une 
information qui ne se donne pas de façon thématique, explicite, il est précieux parce qu’il est le signe 
d’une information présente que le sujet se donne, (et en même temps d’une information absente 
puisque masquée à sa conscience réfléchie). Mais le reflètement à partir du sentiment intellectuel va 
permettre d’accéder à ce sens masqué, moyennant un acte d’accueil, d’écoute, d’interrogation ouverte. 
Ce qui devient crucial, c’est la compétence à identifier, puis à accueillir les sentiments intellectuels 
pour prendre connaissance de ce que me je me signifie à moi-même. Dans le fil historique de ce qui 
anime et motive la démarche de l’explicitation depuis ses débuts, nous voilà devant un nouveau 
gisement d’information à exploiter ! 
Le second intérêt est plus théorique : parce qu’il oblige à totalement revoir le rapport entre la 
conscience réfléchie, celle qui s’exprime en JE, et qui a tendance à être persuadée d’être en contrôle de 
tout, et l’ensemble du fonctionnement cognitif, qui lui, est largement infra conscient, très actif 
silencieusement, et − ce qui est particulièrement important − pilote en amont, et prédétermine les 
décisions, les refus, les engagements. On peut encore dire que dans le fonctionnement subjectif normal 
(non névrotique, non pathologique), habituel, se joue en permanence une réciprocité d’activité entre la 
conscience réfléchie et l’inconscient. C’est intéressant de voir que depuis bien avant Freud, les 
philosophes s’étaient inquiétés de ce fonctionnement subjectif inconscient normal48. Le succès de la 
conception de l’inconscient de Freud, nous a enfermés dans une perspective liée à la pathologie. Mais 
de nombreux auteurs avaient vus le fait que nous étions déterminés dans nos actes, dans nos choix, par 
des ressorts qui n’étaient conscientisés qu’après coup, donc qui étaient à l’origine de nos choix. Mais 
ce que l’on voit dans l’histoire de la pensée occidentale, c’est le caractère totalement insupportable de 
cette hypothèse d’un inconscient actif, présent, pour le positivisme, pour les rationalistes, les 
scientistes. Pour moi, la redécouverte de plusieurs livres récents et anciens sur ce thème a été comme 
une illumination de la nécessité de repenser la conscience réfléchie sur le fond d’un modèle 
organismique, pour prendre le terme de Rogers. Un modèle qui pose que nous prenons en compte — 
en tant qu’organisme (cognition compris) — la totalité de ce qui nous affecte (de tout ce qui a un effet 
sur nous que nous en soyons conscients ou non).  
Comme souvent dans la démarche de l’explicitation, notre ancrage dans la pratique nous ouvre des 
perspectives théoriques articulées avec cette pratique, et des innovations techniques cohérentes avec 
ces perspectives. La prise en compte de ces niveaux de description supplémentaires que sont les 
sentiments intellectuels (N3) et les schèmes (N4) ouvre à un changement profond dans notre 
compréhension de la conscience, dans notre intégration des rapports entre conscience réfléchie et 
organisme. Mais de plus, cela va certainement changer notre écoute de ce que dit l’autre dans le cours 
de l’entretien d'explicitation pour apprendre à entendre les sentiments intellectuels, et nous conduire à 
réévaluer certaines de nos relances pour que les effets perlocutoires visés et induits prennent en 
compte la mise à jour du sens de ces sentiments intellectuels. Le thème avait été abordé une première 
fois en 1998 lors de l’Université d'été et présenté dans le n° 27 d’Expliciter, le voilà de retour, avec 
quelques avancées et beaucoup de nouvelles interrogations ... 
 

 
                                                        
48 Vaisse J.M., 1999), L’inconscient des modernes, Gallimard, Paris.,


